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LETTRE 

DE 

L'AUTEUR 

A   s  O  N 

LIBRAIRE, 

I  yom  avez  encore  di4 
tems  four  cela  ,  (  (jr^  iL 
riim^orte  que  vom  AÏe\ 
déjà  yendu  quelques  exemplair 
res)  je^ous priey  f^onjteur^  de 
publier  ce  qui  fuit  à  la  tête  de 
la  3  Tartie. 


PREFACE. 

Je  yiens  de  lire  le  Traitté 
des  droits  des  i  Souverains, 
&c.    contre  un  Livre  inti- 
tulé Commentaire  Thilofo^ht" 
que  ^  &c.    O*  l^^i  trouyé  une 
faujfe  ç^  treS'foible  attaque  au- 
dit Commentaire,     L'Auteur  a- 
youë  dés  ï^ entrée  que  malgré  lut 
^  U  nature pm  cha^in  (^  la 
'Volo'nté  d'^un  de  fes  amis  le  y  ont 
ériger  en  Auteur.     C^efi  ayoir 
peu  de  ju'jement  que  d'ayouer  u- 
ne  telle  chofe.    Le  chagrin  ne  doit 
pas  entrer  dans  la  compofition 
d'^un  Ouyraqe\   il  faut  refrardcr 
d'alun  œil  fer am  les  objets  &  non 
pa.s  au-trayers  d'^un  nuage  qui 
*  les  confond  (S"  q^^  ^<^^  brouille 

autant 


PREFACE. 

autant  que  fan  la  colère  ^  U 
chaqrïn.  Il  faut  ^  dis- je  ^  ne  les  pas 
regarder  au-trayers  d'^un  tel 
nuage  quand  an  y  eut  réfuter  un 
homme  y  (fr  U  eut  fait  beaucoup 
mieux  s^il  eut  fuiyl  les  confeds 
de  la  nature  qui  le  détournoient 
\de  s'^ ériger  en  Auteur.  En  effet 
fon  Ouyrage  efl  njicieux  dans 
les  endroits  qui  deyroient  être 
le  phu  effentietlement  folides  y 
puis  qu^il  ne  roule  que  fur  une 
fauffe  pofîtion  de  l'état  de  la 
quefllon  ^  qu'ail  s'^y  bat  contre 
un  fantôme^  je  yeux  dire  con^ 
tre  une  opinion  quil  m'impute 
fauffe/nent.  Il  fe  tue  de  prouycr 
que  l"^ on  pêche  C^  que  t^on  offen- 

*  3  fi 


PREFACE. 

fe  T>ieti  tres-fouyent  en  agijfant 
félon  les  lumières  de  la  conjience. 
^ui  lui  nie  cela  ?    'He.  l^at-je  pas 
dit  tres-clairement  en  flus  d'^un 
lieu  ?  Il  nPaccufe  aujjî  dHntro^' 
duire  V indifférence  des  Religions^ 
O*  au'contraire  il  ny  eut  jamais 
de  doctrine  pli^  oppojee  à  ceU 
que  celle  qui  établit  qu'il  faut ^ 
toujours  fe  conduire  félon  fa  con- 
fence.  VareillestUufons  régnent 
dans  tiendrait  ou  tl  parle  de  U 
Vmjfance  legiflatrice  du  Souve- 
ram  en   matière   de  Religion. 
Tour  les  citations  de  P Ecriture  y 
elles  font  jort  fréquentes  dans 
fon  livre  j  mais  lapluj^art  mal- 
entendues  0*  à  la  S.  tAugufin. 

jEa. 


PREFACE. 

E«  un  mot  cet  ^Auteur  s'^ejî  in-- 
géré  dans  les   chofes  qu'ail  na 
point  y  eues  ^  <^  a  continuelle- 
ment commis  le  Sophifmc  de  ne 
point  prouver  ce  qu  il  faloit.   Ce 
que  je  crois  procéder  moins  de 
mauvaife  foi  que  d"^ inexpérience 
dans  U^  compojîtion  des  ouyra- 
ges  Polémiques ,  ou  dune  mau- 
yaifè  coutume  de  juger  des  cho- 
Jès  précipitanment  ^  a  rc^eue 
.de  Pals  y  ç[^  de  [ire  encourant 
^  par-ci  par4a  les  livres  nou- 
eveaux.    Cette  manière  de  tire 
■doit  êtrepermife  à  tout  le  mon-- 
de  quand  on  ne  veut  pas  deve^ 
nir  Cenfeur  ;    mais  quand  on 
^ueut  réfuter  les  gens  elle  ejî  tout 
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PREFACE. 

^  fait  tmpardomjable.  En  effet 
les  heUeurs  habiles  ne  fardons 
m7it  jamais  à  quiconque  exa- 
mine (t  négltgenment  ce  qu*tl  ré- 
fute ,  qu'ail  ofe  atnbuër  à  fon 
adyerfaire^  i^  le  réfuter  fur  ce 
pîé-lâ  y  le  contraire  de  ce  qutl  a 
enfeigné. 

A  Londres 

le  ^^  May  1687.  (, 
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COMMENTAIRE 
PHILOSOPHIQUE 

Sur  les  Iwettres 
De     s.   Augustin 

^ii  font  VJpologie  de  la  con- 
trainte  des  hérétiques. 

Omme  dans  la  i  Partie  de 
^  ce  Commentaire  j'ai  dit 

d'abord,  que  je  ne  confidé- 
"^  rerois  pas  les  circonftances 
^particulières  du  paflage  que  j'avois 
deflein  de  commenter,  mais  que  j'en 
refuterois  le  fens  literal  confidéré 
en  lui-même,  6c  que  je  lecomba- 
trois  par  des  prmcipes  généraux  ;  je 
dis  aufli  au  commencement  de  cette 
5  Partie  que  je  ne  fais  aucune  at- 
tention aux  circonftances  particu- 
lières de  S.  Augullin  ,  des  Dona- 
tiftes ,  du  ficcle ,  ni  du  païs  oii  ils  vi- 
A  voient, 


voient ,  mais  que  je  remonte  à  la 
plus-grande  généralité  qui  fe  puif- 
fe ,  pour  montrer  que  les  raifons  de 
S.  Auguflin  confidérées  en  elles- 
mêmes  5  6c  dépouillées  de  tous  leurs 
accidens  défavorables  ne  laiiTcnt  pas 
d'être  fauflès.  Peu  m'importe  donc 
que  S.  Auguftin  ait  crû  autrefois 
qu'il  ne  faloit  pas  ufer  de  contrain- 
te en  matière  de  Religion  ,  peu 
m'importe  qu'il  n'ait  changé  de  fen- 
timent  que  parce  qu'il  fût  frappé  du 
fuccés  qu'eurent  lesLoixImperiales, 
ce  qui  efb  la  plus-pitoiab'e  manière 
de  raifonner  qui  fe  puiOe  voir ,  car 
ii'eil  ce  pas  la  même  chofe  que  fi 
on  difoit  ,  ujt  tel  a  gagné  beaucoup  de 
'him  ,  do'ric  tl  ne  i-^eft  fcr^ui  aue  de  woiens 
lêiTiùrKes  \  peu  m'importe  encore  que 
S?  Auguftin  ait  été  de  telle  ou  de 
telle  humeur,  d'un  tel  ou  d'un  tel 
caraétêre  ;  enfin  peu  m'importe 
que  les  Donatiiles  fullent  des  ridi- 
cules qui  fe  tinffent  fcparez.  des  au- 
tres Chrétiens  pour  des  bagatelles  ; 

je 


/3^ 
je  veux  confidérer  les  raifbns  de  S. 

Auguftin  comme  fi  elles  tomboient 
des  nues,  6c  dans  un  étatdepréci- 
{ion ,  ÔC  je  veux  bien  même  pren- 
dre le  parti  de  ce  grand  homme 
contre  ceux  qui  l'accufent  de  n'a- 
voir aporté  dans  la  difpute  aucune 
bonne  foi.   Je  croi  fort  le  contrai- 
re ;  je  croi  qu'il  penfoit  ce  qu'il  di- 
foit ,  mais  comme  c'étoit  dans  le 
fond  une  bonne  ame   ôc   touchée 
d'un  zélé  ardent,  il  fe  perfuadoit 
aifément   les   chofes   qui  lui  fem- 
bloient  favorables  à  fes  préjugez, 
6c  il  croioit  rendre  un  fervice  à  la 
vérité  ôc  à  Dieu  en  trouvant  par 
tout  des  rai  Tons  qui  appuiaflent  ce 
qu'il  croioit  être  la  vérité.  Il  avoit 
beaucoup  d'efprit ,  mais  il  avoit  en- 
core plus  de  zélé,  ôc  autant  qu'il 
donnoit  à  ce  zélé  (or  il  lui  donnoit 
beaucoup)  autant  6toit-il  aufolide 
raifonnement  ôc  aux  pures  lumiè- 
res de  la  véritable  Philofophie.  C'eft 
ainfi  que  vont  les  chofes;   c'efb  un 
A  2  grand 


(4) 
grand  avantage  que  d'avoir  Pâme 

"bonne  6c  zélée  ,  mais  il  en  coûte 
■bon  à  refprit  &  à  la  rai  Ton  ,  on 
devient  crédule  ,  on  Te  paie  des 
plus  -  méchans  fophifmes  pourvu 
qu'ils  foient  commodes  à  fa  caufe , 
on  fe  fait  des  monftres  épouvanta- 
bles des  moindres  erreurs  de  fon 
adverfaire  ,  6c  fl  l'on  efl:  avec  cela 
d'un  naturel  véhément,  où  ne  fe 
porte-t-on  pas ,  quels  éforts  ne  fait- 
on  pas  pour  donner  la  gêne  à  l'E- 
criture, à  la  tradition,  6c  à  toutes 
fortes  de  principes  ?  on  veut  trou- 
ver fon  compte  partout,  on  outre 
tout ,  6c  pour  bien  dire  on  gâte  tout. 
Je  ne  penfe  pas  que  perfonne  ait 
mieux  jugé  de  S.  Augullin  qu'un 
Jefuïte  nommé  le  P.  Adam ,  quoi 
qu'ait  voulu  dire  au -contraire  le 
P.  Noris  dans  f(^s  ^vindictde  Augufli" 
Tjtana»  Mais  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
peu  m'importe  que  S.  Auguftin  ait 
été  ceci  ou  celaj  je  veux  conlidé- 
Ttr  fes  preuves  fans  cgard  à  nuls 

pré- 


préjugez.  Examinons  donc  les  s 
lettres  de  ce  Père  que  l'Archevêque 
de  Paris  a  fait  imprimer  à  part  félon 
la  nouvelle  veriion  Françoife ,  6c  à 
la  tête  defquelles  on  a  mis  une  Pré- 
face dont  nous  avons  refuté  une 
partie  dans  nôtre  difcours  Prélimi- 
naire. Tout  le  livre  eil:  intitulé 
Confoi-mité  de  Li  conduite  de  l'Egltfe  de 
France  four  ramener  les  FroUfian: ,  ai'cc 
celle  de  l'Egiife  d' Afrique  four  ramé/jcr 
les  Donatifies  à  l^Eghfe  Catholique  La 
première  de  ces  2  lettres  ell  la  05 
de  la  nouvelle  édition  ,  6c  la  48  des 
anciennes,  6c  a  été  écrite  Pan  408  a 
unEvêque  Donatiite  nommé  Vin- 
cent 5  qui  en  avoit  écrit  une  à  S.  Au- 
gullin  pour  lui  tém.oigner  fa  furpri- 
fe  de  l'inconftance de  ce  Père,  qui 
aiant  crû  autrefois  qu'il  ne  faloin^ 
point  emploier  l'autorité  des  Puif- 
fances  féculieres  contre  les  Héréti- 
ques, mais  feulement  la  parole  de 
Dieu  6c  les  raifons,  étoit  pafle  du 
blanc  au  noir  fur  cette  importante 
A  3  marie- 


(6) 
matière.   Ecoutons  la  i  remarque 


de  S.  Auguftin. 


I 

Paroles  de  S.  Augustin. 

ye  fuis  encore  jlus  •  amateur  au  repoi 
fréfenîewe7iî  que  àavs  le  tems  que  'voui 
•>/iaije%j  comju  jeune  à  Carîhage  ,  mats  les 
Do^ûtj/les  étant  auffl  i7tquiets  quih  kfont^ 
je  ne  luijfe  fas  d'être  ferfuadé  ,  oh  il  cft 
très  à  propos  de  les  reprimer  par  l'autorité 
des  VuijJ'ances  établies  de  Dieu, 

REPONSE. 

Voila  un  des  plus-méchans  dé- 
buts que  l'on  vit  jamais,  ôcle 
plus  -  capable  de  faire  naître  des 
ibupçons  contre  la  bonne  foi  de  S. 
Auguftin ,  car  c'ell  parler  en  hom- 
me qui  cache  le  ^  rai  état  delà  que- 
ftion ,  qui  cherche  à  donner  le  chan- 
ge à  fes  Leéteurs,  qui  craint  de 
s'expliquer  en  un  mot  ,  6c  pour 
couper  court,  qui  veut  gagner  fa 

caufe 


f7). 
caufe  par  fupercherie.    Ne  diroit- 

on  pas  fur  la  foi  de  ces  paroles  q^ue 
la  raifon  pour  laquelle  il  croit  qu'on 
peut  faire  intervenir  Pautorité  du 
bras  féculier  à  l'encontrc  des  Héré- 
tiques ,  eil  leur  inquiétude  pertur- 
batrice du  repos  public?  Sicelaeil 
il  ne  faudra  pas  recourir  aux  Prin- 
ces contre  des  Hérétiques  qui  fe 
tiennent  cois  chez  eux  6v  qui  n'in- 
quiètent perfonne.  Voila  ce  que 
Pon  peut  recueillir  de  ces  paroles 
de  S.  Auguftin  ;  cependant  ce  n'ell 
pas  là  fa  penfée ,  il  a  crû  qu'il  faloit 
faire  des  Loix  contre  les  Hérétiques 
les  plus-dcbonnaires  ,  afin  que  les 
chàtimens  temporels  les  détermi- 
naflent  à  rentrer  dans  P Unité,  6c 
s'il  n'avcit  pas  crû  cela,  rien  nefe- 
roit  plus-vain  ni  plus-pitoiableque 
les  raifons  qu'il  déploie  avec  tant 
de  foin.  Ainfi  il  s'cll  fervi  ou  d'un 
préambule  trompeur 6c artificieux, 
ou  ce  qui  me  paroît  plus  vrai-fem- 
blable,  d'une  penfée  tres-faullc  êc 
A  4  la. 


^   (8) 
îa  plus-éloîgnée  du  monde  delà ju- 
Itelle  d'un  homme  qui  fait  bien  é- 
crire  6c  bien  raifonner. 

Car  qui  a  jamais  douté  que  ce  ne 
foit  le  devoir  des  Princes  de  faire 
des  Loix  contre  les  Hérétiques  qui 
mquictent  leur  procham,  quilonE 
remiians ,  perfécuteurs  ,  &:  chofes 
femblables  ?  qui  a  jamais  douté  que 
les  gens  de  bien  ne  puifîent  6c  ne 
doivent  exhorter  les  Princes  qui  né- 
gligeroient  de  remédier  à  ces  vio- 
iences ,  de  les  reprimer  par  le  glai- 
ve que  Dieu  leur  a  mis  en  main  ? 
Non  feulement  c'eil  le  devoir  des 
Princes  de  reprimerles  Hérétiques 
faél'ieux,  turbulens  ,  6c  inquiets, 
mais  auffi  les  Orthodoxes  qui  tom- 
beroient  dans  une  pareille  condui- 
te. Que  veut  donc  dire  S.  Augu- 
fbin  quand  il  nous  dit  qu'l  trouve 
très  à  propos  de  reprimer  par  l'au- 
torité des  Puiflances  la  hardiefle  que 
prendroientdes  Seétaires  de  violen- 
ter le  inonde  ,  6v  d'opprimer  leur 

pro- 


.(9)   , 
prochain  ?  Etoit-ce  de  cela  qu'il  é- 

toit  queftion  ,  quelcun  auroit-il  dû 
s'étonner  que  ce  Père  fût  dans  ce 
fentiment?  ell-il  nécefTairc  de  pu- 
blier des  Apologies  quand  on  y  eil:  ? 
Il  n'y  a  donc  rien  de  plus-mal-pen- 
fé  que  de  poier  un  tel  principe  à 
la  tète  d'un  Ouvrage,  où  ils'agif- 
foit  de  juilifîer,  non  pas  les  Loix. 
qui  reprimoient  les  violences  des 
Donatilles,  mais  les  Loix  qui  ea 
voul oient  directement  ÔC  immédia- 
tement à  leurs  erreurs  ,  puis  qu'el- 
les les  foumettoient  à  des  peines 
temporelles,  en  cas  qu'ils  vouluiîent 
perféverer  dans  leurs  icntimens. 

C'eft  ce  qu'a  avoiié  depuis  peu 
le  *  S'.  Fcrrand  ,  l'un  ô.ç,s  Avocats 
des  perfécutions  ,  &  il  l'a  prouvé 
même  par  un  paiTage  de  S.  Augu- 
ftin.  11  a  fait  voir  qu'à  la  vérité  U 
^violence  des  Donaîijhs  fut  lajcurce  (^  coni" 
wc  la  I  cauje  des  Loix  Impériales ,  Wc:ù 
A  5'  ^"^^ 

*  DifcottrsTrclim.  <Î€  fa  répouft  à  l'Apologie  n^vit» 
U-J&,UoimâC. 


(10)  _ 
^uiî  y  en  eut  une  i  quon  peut  apeller  la 
prochaine  ^  ï immédiate  ,  ou  pour  rmeux 
dire  le  principal  motif  qui  porta  Honorim 
à  faire  des  Loix  févéres  contre  les  Donati^ 
fies  y  &  que  ce  motif  fût  fondé  fur 
l'horreur  qu'il  conçût  de  leur  Hé- 
refie  6c  de  leurSchifme.  Les  preu- 
ves qu'il  en  aporte  font  très- con- 
vaincantes ,  car  il  remarque  qu'Ho- 
2ionus  ne  fait  point  mention  de  leurs 
criiautez ,  que  fes  Loix  compren- 
nent généralement  tous  les  Dona- 
rilles  ,  qu'il  ne  dit  point  que  les 
peines  qu'il  ordonne  tomberont  fur 
eux  s'ils  ne  ccfîent  d'exercer  leurs 
violences ,  6c  qu'au-contraire  il  dé- 
clare qu'il  veut  abolir  leur  Secte ,  6c 
leur  faire  fubir  ces  peines  s'ils  ne 
rentrent  dans  l'Eglife  Catholique , 
Se  qu'on  continuera  les  peines  tou- 
tes les  fois   qu'ils  feront  quelque 
exercice  de  leur  Religion.    Je  dis 
que  ces  preuves  font  convaincan- 
tes ,  la  chofe  parle  d'elle-même ,  car 
lors  qu'on  veut  empêcher  les  info- 

Icn- 
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lences  de  certaines  gens,  5c  riert 
plus,  on  fc  contente  d'établir  des 
peines  contre  ceux  qui  les  commet- 
tront ,  5c  on  ne  s'avife  pas  de  châ- 
tier ceux  mêmes  qui  s'en  déporte- 
ront à  pur  6^  à  plein.  La  chofe  ra- 
re que  ce  feroit  Ci  pour  réprimer 
la  licence  des  Libelles  diffamatoires, 
on  établiflbit  des  peines  contre  ceux 
qui  s'abiliendroient  rél-igieufement 
d'en  plus  faire  ou  débiter,  ou  fi  pour 
refréner  l'humeur  mutine  d'une 
Province  on  menaçoit  de  la  ravager 
lors  même  qu'elle  fetiendroit  dans 
l'obéïifance,  &  les  Villes  mêmes  qui 
n'auroicnt  jam.ais  eu  part  aux  Sédi- 
tions. Je  dis  bien  plus,  fi  les  Em- 
pereurs n'avoient  eu  pour  but  que 
de  reprimer  l'audace  des  Doiiati- 
iles  &  la  fureur  de  leurs  Circon- 
cellions ,  il  n'auroir  pas  été  néccf- 
faire  de  publier  de  nouvelles  Loix  : 
n'y  en  avoit-ilpas  aifez  ,  connues 
de  tous  les  MagiRrats  de  l'Empire 
contre  les  voleurs,  les aflaffins ,  les 
A  6  que- 


querelleux,  &  contre  tous  ceux  en 
général  qui  fe  fervent  des  voies  de 
fait  contre  leurs  Concitoiens^il  n'au- 
roit  falu  qu'ordonner  aux  Juges 
d'exécuter  les  Loix  Romaines  con- 
tre les  Circoncellions ,  tout  de  mê- 
me qu'en  Italie  on  fe  contente  d'or- 
,  donner  aux  Magiftrats  de  procéder 
contre  les  Bandits  félon  la  rigueur 
des  Loix  établies  de  tout-tems.Je  ne 
penfe  pas  que  s'il  arrivoit  du  chan- 
îiemen  t  dans  le  Roiaume  de  France^ 
il  fût  néceiTaire  de  faire  des  L.oix  en 
particulier  contre  les  Officiers  des 
Dragons  qui  ont  pillé  les  Hugue- 
nots, il  fuffiroit  de  confulter  le  Droit 
Romain  ,  le  Coûtumier  ou  l'Or- 
donnance ,  dans  les  titres  qui  regar- 
dent la  punition  des  voleurs ,  &:  at- 
tcjidu  qu'il  n'a  point  paru  d'Edit  y 
m  d'Arrêt  qui  leur  ordonnât  de  fac- 
cager  les  maifons  ;  ils  feroientju dé- 
nient punis  comme  violateurs  des. 
Loix  les  plus-facrées  de  la  fociété  ci- 
vile. TaiUoL&ii-^USiS^^^'  ^^^^  hom- 
JjIEOmT^/v  me 


me  particulier  qui  fait  tort  à  Ton 
voifin ,  qui  le  bat ,  qui  le  dépauille 
de  Ton  bien  ,  qui  le  force  à  faire  des 
chofes  dont  il  a  horreur  efl  coupa- 
ble iffo  fa&o  de  la  violation  des  Loix 
fondamentales  de  la  République  > 
6c  digne  par  confcquent  de  puni- 
tion fans  qu'il  foit  befoin  de  rien 
ftatiicr  de  nouveau  fur  fon  fujct. 
N'eût-on  aucune  Loi  écrite  dans 
un  Etat ,  cela  s'entcndroit  de  lui- 
même  n'y  aiant  point  de  fociétc  qui 
ne  fupofe  eilentiellement  qu'un 
perturbateur  du  repos  public  ,  ôc 
quiconque  maltraite  fon  Concitoien 
eft  puniilable. 

Mais  il  eft  bond'éclairciriciunc 
difficulté  j  c'efl  que  par  perturba- 
teur du  repos  public  ,  on  ne  doit 
pas  entendre  ceux  qui  font  caufe 
par  accident  de  grandes  combu- 
ftions  &  révolutions  ,  car  fi  cela 
étoit  Jefu3-Chrit6c  fes  /\pôtreseuf- 
fent  été  juilement  traittcz  comme 
perturbateurs  de  la  République  , 
A  7  d'au- 
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d'autant  qu'ils  vinrent  fufciter  un 

grand  procès  à  la  Religion  domi- 
nante, 6c  élever  autel  contre  autel , 
d'ovi  naquirent  mille  defordres  dans 
la fociété  humaine.  Je  n'apelle  donc 
perturbateur  du  repos  public  que 
ceux  qui  courent  les  champs  pour 
piller  Bourgs  &c  Villages,  éc  voler 
fur  les  grands  chemins  ,  ceux  qui 
excitent  la  fédition  dans  les  Villes , 
ceux  qui  frappent  leur  prochain  dés 
qu'ils  fe  Tentent  plus-forts  que  lui,cn 
un  mot  ceux  qui  ne  permettent  pas 
à  leurs  Concitoiens  de  jouir  com- 
modément 6c  tranquillemcjit,  s'ils 
veulent ,  des  biens ,  droits  ôc  a6lions 
qui  leur  apartiennent.  Sur  ce  pie- 
là  il  eil  clair  que  ni  Jefus-Chrit  ni 
fcs  Apôtres  n'ont  pas  été  des  per- 
turbateurs du  repos  public,  car  ils 
fe  contentoient  de  montrer  aux 
hommes  la  fauilete  de  certaines  o- 
pinions,  6c  Pinjuflice  de  certaines 
aâ:ions ,  ceux  qui  fe  convertillbient 
demcuroient  encore  plus -fournis 

qu'au- 
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qu'auparavant  aux  Loix  de  l'Em- 
pire ,  &  ainfi  le  fuccés  de  cette  nou- 
velle prédication  ne  pouYoit  pas 
nuire  par  lui-même  à  TEtat.  lîé- 
toit  permis  à  un  chacun  de  demeu- 
rer Juif  ou  Paien  s'il  vouloit  ,  6c 
l'on  ne  permettoit  pas  à  ceux  qui 
quittoient  le  Judaïimcou  le  Paga- 
nifmc  de  maltraiter  ceux  qui  ne  fai- 
foient  pas  le  femblable ,  ainfi  il  ne 
tenoit  qu'au  monde  d'être  auffi 
tranquille  qu'auparavant  parmi  ces 
nouveaux  Prédicateurs ,  6c  par  con- 
féqucnt  les  Loix  des  Empereurs 
contre  eux  ont  été  très -mal  fon- 
dées. Par  un  femblable  principe  il 
efl  aifé  de  faire  voir  que  Wiclef, 
JeanHus,  Luther,  Calvin,  Zuin- 
gle  n'ont  point  dû  être  traittez  de 
perturbateurs  du  repos  public  ;  quoi 
qu'ils  aient  reveillé  une  tres-grofîè 
querelle  à  unedoétrine  quijouïlîbit 
dans  le  monde  d'une  grande  paix  ; 
ôc  à  moins  qu'on  ne  prouve  qu'ils 
ont  force  à  les  fuivre  ceux  qu'ils 

troU' 


trouvoient  mal  difpofcz  à  fe  refor- 
mer (auquel  cas  ils  eulTent  été  enco- 
re plus  haïfîables  comme  des  perfé- 
cuteurs ,  que  vénérables  comme  des 
Reformateurs)  on  n'a  rien  à  dire 
contre  eux  fous  cet  égard  particu- 
lier qui  concerne  le  repos  public. 

Pour  mieux  établir  ma  penfée, 
je  remarque  qu'il  ne  faut  jamais 
rendre  odieufe  ladoélrineque  l'on, 
croit  faufle  par  les  endroits  qui  lui 
font  comimuns  avec  la  doftrineque 
l'on  croit  vraie.  Puis  donc  que 
l'erreur  6c  la  vérité  ont  cela  de  com- 
mun que  quand  elles  fe  préfentent. 
dans  un  païs  oii  on  efbperfuadé  du 
contraire  en  fait  de  Religion  ,  elles 
y  caufent  des  remiiemens,  ilferoit 
abfurde  de  prétendre  que  ceux  qui 
viennent  anoncer  une  doctrine  er- 
ronée font  puniflables  ,  par  cel% 
feulement  qu'ils  ont  troublé  le  re- 
pos dont  on  jouifloit  dans  l'unifor- 
mité de  fentimensj  car  ce  reposée 
cette  uniformité  n'auroivnt  pas  été: 

moins 
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moins  troublée  dans  un  païs  imbu 

de  l'erreur,  (î  on  y  eût  envoie  des 
Prédicateurs  de  la  vérité  ^    il  faut 
donc  pafTer  ép:?Jemenc  à  la  vérité 
6c  à  l'erreur  les  fuites  qui  les  accom- 
pagnent par  accident ,  d'où  paroît 
que  11  les  Donatifles  n'avoient  été 
coupables  d'autre  trouble  que  de 
ce  qu'ails  caufoient  un  Schifme  dans 
PEglife  dont  les  membres  avoient 
été  auparavant  bien  unis,  les  Em- 
pereurs auroient  été  fort- mal  fon- 
dez de  les  traiter  de  perturbateurs 
du  repos  public  ,  6c  de  les  vouloir 
contramdre  par  force  à  rentrer  dans 
le  giron  de  PEglife.   La  feule  con- 
tramte  que  ces  Empereurs  ont  pu 
leur  faire   légitimement  ,   c'eft  de 
faire  châtier  ceux  d'entre  eux  qui 
mal  traitaient  les  Catholiques,  ôc 
qui  en  les  reduifant  à  l'aumône  leur 
arrachoient  un  confentemcntfimu- 
léauxbatéme.  Si  leurs  Loix  péna- 
les n'avoient  eu  pour  but  que  le 
châtiment  d'une  conduite  fi  opo- 
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fée  au  droit  naturel ,  au  droit  des 
gens  ,  6c  à  tout  ce  que  les  Socié- 
tez  ont  de  plus  inviolable,  non  feu- 
lement S.  Auguilin  n'auroit  pas  eu 
befoin  de  faire  l'Apologie  de  Tapro- 
bation  qu'il  leur  auroit  donnée  , 
mais  il  auroit  été  tres-injail:es'ilne 
les  eût  pas  aprouvées ,  mais  comme 
]'a  fort-bien  prouvé  le  S'.  Ferrand, 
les  Loix  de  ces  Empî^reurs  avoient 
toute  une  autre  vue  ,  favoir  de 
contraindre  les  Donatilles  à  quitter 
leur  parti  parla  peur  d'une  vie  lan- 
guiflante  &  miferable.  Or  c'eft  ce 
qui  efl  non  feulement  peu  confor- 
me au  Chri'iianifme ,  mais  aufli  à 
tout  fentiment  de  raifon  6c  d'hu- 
manité 5  de  forte  qu'il  eft  fcanda- 
leux  au  dernier  point  que  S.  Au- 
guflin  en  ait  entrepris  la  défcnfe. 
Retournons  à  l'examen  de  la  let- 
tre. 
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II 

Paroles  De  S.  Augustin. 

Aujfi  devons-nous  la  joie  d'e?)  voir  fîu* 
fleurs  qu'ion  a  fait  revenir  par  ce  moien  à 
l'unité  Catholique, 

REPONSE. 

Voici  encore  une  marque  de  ce 
je  ne  fai  quoi  qui  porte  les 
gens  à  cacher  les  méchans  cotez  de 
leur  caufe.  S.Auguftin  n'a  ofé  dire 
d'abord  qu'il  fût  à  propos  de  re- 
courir au  bras  féculicr  pour  obliger 
les  Hérétiques  à  figner  un  nouveau 
Formulaire  ;  cela  paroilloit  odieux 
propofé  ainfi  criiement  ,  qu'a-t-il 
donc  fait  ,  je  ne  dis  pas  par  mau- 
vaife  foi  9  mais  aveuglé  par  Tes  pré* 
jugez,  il  a  détourné  fon  Lecteur 
de  cet  objet,  6c  nel'aapliquéqu'à 
un  autre  .  qui  bien  loin  d'être  cho- 
quant n'a  rien  que  de  légitime ,  c'eil 
qu'il  eft  bon  6c  loiiable  d'*emploier 

le 


le  pouvoir  des  Souverains  à  mainte- 
nir le  repos  public  que  des  Hcreti- 
c^ues  mutins ,  factieux ,  6v  perfécu- 
teurs  troublent.  Mais  il  Te  dément 
lui-même,  ou  plutôt  il  dit  en  paroles 
couvertes  ce  que  c'eft  ,  quand  il 
convient  que  les  Loix  Impériales 
avoicnt  oblige  pîufieursDonatiftes 
à  dcferter  îe  parti.  C'eit  donc  pour 
cela  qu'elles  étoient  faices,  c'étoit 
donc  aux  perféverans  dans  le  par- 
ti qu'elles  infligeoient  des  châti- 
mens  temporels,  6c  non  fimple- 
ment  à  ceux  qui  ufoient  de  violen- 
ce fur  le^  Orthodoxes.  Or  c'efl  ce- 
la qu'il  faloit  d'abord  déclarer ,  6c 
promettre  rondement  dejuflifier, 
6c  il  y  eût  eu  quelque  fuite  dans  le 
difcours  ,  au  lieu  que  ce  ne  font 
que  paroles  mal-liées  6v  mal-arran- 
gccs  feop^  dîJ[olttî^  ^  il  faloit  dis -je, 
déclarer  qu'il  eft  à  propos  de  recou- 
rir aux  Puifîances  pour  obliger  les 
gens  à  changer  de  Religion ,  6c  à 
cela  les  paroles  que  nous  avons  ci- 
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tées  en  2  lieu  eulTent  fervi  de  quel- 
que preuve  bonne  ou  mauvaife ,  car 
voici  quel  auroit  été  le  raifonne- 
ment  de  S.  Auguftin. 

Les  Loix  qui  ont  fait  revenir 
plufi^urs  à  l'unité  Catholique  font 
bonnes. 

Or  les  Loix  qui  commandoient 
aux  Donatilles  de  revenir  à  cette 
unité  fous  de  grofTes  peines ,  y  ont 
fait  revenir  plufieurs. 

Donc  elles  font  bonnes. 

Faut -il  s'étonner  fi  toutes  ces 
plumes  vénales  que  les  Convertif- 
feurs  modernes  emploient  ne  font 
que  biaifer  6c  gauchir ,  fans  jamais 
ofer  propofer  le  vrai  état  de  la  que- 
llion  ,  puis  que  S.  Auguftin  ,  le 
grand  Patriarche  de  ces  malheureu- 
fes  Apologies ,  ne  dit  qu'à  demi  6c 
en  tremblant  de  quoi  il  s'agit  en- 
tre lui  6c  celui  qu'il  veut  réfu- 
ter. 

ÏII  Pa- 
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III 

Paroles  de  S.  Augustin. 

La  force  de  la  coutume  étoit  une  chaîne 
quils  nauroient  jamais  rompue  s  ils  na- 
'voient  été  frappei,  de  la  terreur  des  Vmf- 
fances  féculieres ,  ô'  fi  cette  terreur  jalut<7i' 
re  navoit  aflic^ué  leur  ef^rit  à  la  confidé^ 
ration  de  la  'vérité  y  é^c, 

REPONSE. 

Voici  le  grand  lieu  commun  5c 
pour  ainfi  dire  le  raifonnement 
banal  des  Convertilîeurs  modernes. 
Je  les  renvoie,  s'il  leur  plaît,  à  la 
2  Partie  de  rnon  Commentaire  Ch. 
I  &  2,  ÔC  s'ils  y  répondent,  je  leur 
promets  de  réfuter  tout  de  nou- 
veau leur  grande  maxime.  Mais 
franchement  je  ne  crois  pas  que  ja- 
mais ils  aient  à  y  opoier  rien  qui 
vaille ,  car  que  peut-on  dire  contre 
une  chofe  qui  faute  aux  yeux ,  c'eft 
que  tous  ceux  qui  fe  mcleront  de 

faire 


faire  des  Loix  pénales  contre  les 
Sectaires  foutiendront  aufîi  refolu- 
ment  que  S.  Auguftin  6c  que  les 
Convertiileurs  de  France  ,  qu'ils 
prétendent  feulement  reveiller  le 
monde  de  Pengourdiflement  oh  il 
eft  tombé ,  &  rompre  la  chaine  de 
l'erreur  par  la  crainte  du  châtiment 
temporel.  Dira- 1- on  que  ceux  qui 
emploient  cette  maxime  contre  les 
Orthodoxes  manquent  leur  coup, 
&  qu'ainfi  ils  ne  fe  peuvent  jamais 
gloriBer  de  ce  dont  S.  Auguftin  & 
les  Miffionnaires  botez  de  France 
fe  glorifient.  A  cela  je  n'ai  qu'un 
mot  à  leur  dire.  Les  Catholiques 
d'Angleterre  étoient-ils  Orthodo- 
xes au  tems  de  nôtre  glorieufe  Hé- 
roïne Elizabeth ,  ou  non ,  6c  chan- 
gerent-ils  de  bon  gré ,  ou  par  quel- 
que efpecc  de  contrainte  ?  On  n'o- 
(èra  m'avoiier  ni  qu'ils  ne  fuflent 
pas  Orthodoxes  ,  ni  qu'Elizabeth 
les  fit  changer  par  la  feule  voie  de 
la  douceur  ôc  de  l'inftruclion  ;    il 
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faut  donc  que  l'on  m'avoue  que  les 
mêmes  fuccés  que  leurs  violences 
obtiennent  contre  les  autres ,  les  au- 
tres les  obtiennent  fur  eux.    A  quoi 
je  pourrois  ajouter  cette  queftion  j 
les  Chrétiens  que  les  Sarrazins  fi- 
rent changer  de  Religion  n'étoient- 
ils  pas  fidèles.^  d'où  vient  donc  que 
les  armées  de  Mahomet  6c  de  ies 
fuccelleurs  en  firent  abjurer  un  (î    , 
grand  nombre  ?  par  tout  il  Te  trou- 
ve de  nouveaux  Convertis  qui  font 
femblant  d'être  bien  aifes  de  leur  ', 
nouvelle   Religion ,   ils  font  leur 
cour  par-là  6c  vont  au  Bénéfice. 

IV 

Paroles  de  S.  Augustin. 

Si  un  homme  voîoit  fin  ennemi  fret  â 
fe  précipiter  par  le  îranfport  d^une  fièvre 
chaude  ne  feroit-  ce  pas  lui  rendre  le  mal 
four  le  mal  que  de  le  laiffer  faire  plutôt 
cjue  de  l'en  empêcher  (jr  de  le  lier  ?  C>- 
pendant  ce phrénéti^ue  neprcvdrott  cet  office 
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tle  honte  é*  ^^  charité  que  four  un  outragt 
(^  four  un  effet  de  haine  :  mais  s'il  re* 
venoit  en  fanté  il  verrait  bien  que  phs  ce 
f  rétendu  ennemi  lui  aur oit  fait  de  violence 
flus  il  lui  feroit  obligé.  Combien  avons^ 
nous  de  CirconceUions  mêmes  qui  font  pré- 
fentement  des  Catholiques  zélez. ,  (jr  qui 
ne  feroicnt  jamais  revenus  â  eux  fi  on  na^ 
voit  emploie ,  four  les  lier  comme  desphré^ 
néîiques ,  les  Loix  de  nos  Souverains  ? 

REPONSE. 

C'efl;  une  des  plus-grandes  infir- 
mitez  de  l'homme  ,  qu'il  faut 
néceflairemcnt  lui  propofer  mille 
chofes  populaires,  6c  les  lui  prou- 
ver d'une  façon  populaire ,  à  quoi 
nous  nous  accoutumons  H  fort ,  que 
toux  ce  qui  n'eil  pas  raifon  populai- 
re ne  nous fauroit toucher,  6c tout 
ce  qui  l'eft  nous  importe.  Voila  le 
grand  fort  de  S.  AuguftinScdeplu- 
(îeurs  autres  perfonnes  de  fon  mé- 
tier :  ils  fe  bâtifîent  un  Empire  ou 
un  Palais,  dont  les  habitans font  de 
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grands  lietix  communs  populaires, 
comparaifons ,  exemples ,  ligures  de 
Rhétorique  ,  par  ce  moien  ils  do- 
minent fur  le  peuple  ,  ils  l'émeu- 
vent 6c  Papaifent  comme  faifoit  JE,- 
oie  la  mer  par  l'entremife  des  vents  : 
Cette  comparaifon  eft  jufte  ,  car 
de  part  &  d'autre  ce  n'eft  que  du 
vent  qui  produit  tous  ces  effets  : 
Qu'ils  s'enferment  tant  qu'il  leur 
plairra  dans  ces  demeures ,  lUafeja- 
6fet  in  aula  JEolm  &  claufi  'uenîorum  car^ 
ce-f-e  regfjet ,  mais  tachons  de  montrer 
que  ce  n'eft  là  que  du  vent. 

Se  peut-il  rien  voir  dans  le  fond 
de  moins  folide  que  cette  compa- 
raifon de  S.  Auguftin  entre  un  phré- 
nétique  que  l'on  lie  pour  l'empê- 
cher de  fe  jetter  par  une  fenêtre, 
6c  un  Hérétique  que  l'on  empêche 
par  force  de  fuivie  les  mouvemens 
de  fa  confience.  Je  le  dis  encore 
une  fois  ;  lî  on  n'avoit  fait  des  Loix 
que  pour  tenir  en  bride  la  fureur 
des  Donatiftes ,  6c  pour  punir  les 
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injures  qu'ils  avoient  faites  aux  Ca- 
tholiques ,  par  exemple  pour  en- 
voler aux  Galères  ceux  d'entre  eux 
qui  auroient  batu  6c  dépouillé  de 
leurs  biens  les  Catholiques,  il  n'y 
auroit  rien  que  de  tres-loiiable ,  6c 
il  n'eût  pas  été  nécefTaire  de  recou- 
rir à  la  comparaifond'unphrénéti- 
que  que  Ton  enchaîne,  maisils'a- 
giflbit  de  certaines   Loix  qui  con- 
dannoicnt  les  valets  aux  coups  de 
bâton ,  aux  verges ,  à  la  perte  de 
la  5  partie  de  leur  pécule  ,   6c  les 
autres  conditions  à  des  amendes  qui 
les  ruïnoient ,  au  tranfport  de  tous 
les  biens  après  la  mort  des  pères  à 
d'autres  familles  ,  à  ne  pouvoir  ni 
vendre  ni  acheter  ,  ni  donner  re- 
traite à  fon  ami  plus-intime;  il  y  en 
avoit    qu'on    dépouilloit    de    tous 
leurs  biens ,  6c  qu'on  éxiloit.  Voi- 
la les  Loix  qui  tenoient  atachez  les 
Donatiftes  :  avec  ces  chaînes  on  les 
traînoit  dans  la  Société  des  autres 
Chrétiens,  6conlesempêchokd'en 
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fortir  ,  c'efl-à-dire  félon  S.  Augu- 
ilin  ,  qu'on  leur  rendoit  encore 
un  plus-grand  fervice  qu'à  un  phré- 
nétique  prêt  à  fe  précipiter  que  l'on 
lie  de  bonnes  cordes.  Comparaifbn 
pitoiable  ^  car  pour  fauver  la  vie  à 
un  phrénétique  qui  va  fe  précipi- 
ter, il  eft  indiffèrent  qu'il  confente 
a  ce  qu'on  lui  fait  ,  ou  cju'il  n'y 
confente  pas  :  il  efl:  également  pré- 
fervé  du  précipice  6c  d'une  façon 
Se  d'autre,  ainfi  on  fait  fage ment  ôc 
charitablement  de  s'opofer  à  fcs  de- 
fiTs ,  6c  de  le  lier  de  bonnes  chaînes 
s'il  efb  requis  ,  quelque  opofltion 
qu'il  fembk  y  faire  j  mais  à  l'égard 
de  l'Hérétique  on  ne  lui  fauroit  fai- 
re du  bien  pour  fon  falut  s'il  n'y 
confent.  On  a  beau  le  faire  entrer 
par  force  dans  les  Eglifcs ,  le  faire 
communier  par  force ,  lui  faire  dire 
6c  de  bouche  &  par  écrit  le  bâton 
haut  qu'il  abjure  fes  erreurs  ,  8c 
qu'il  embraile  la  foi  Orthodoxe, 
tant  s'en  faut  que  cela  l'aproche 
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du  Roiaume  des  Cieux  qu'il  l'eil 

éloigne  au-contraire  davantage.  Si  le 
cœur n'efl: touché,  mû  8c  convain- 
cu ,  tout  le  refte  ne  fert  de  rien ,  6C 
Dieu  lui-même  ne  nous  fauroit  fau- 
ver  par  force,  puis  que  la  grâce  la 
plus-efficace  6c  la  plus-néceffitante 
efl:  celle  qui  nous  fait  le  plus  confen- 
tir  à  ce.  que  Dieu  veut,  &  vouloir 
le  plus-ardenment  ce   que   Dieu 
veut.  QLielle  illufion  n'eft-ce  donc 
pas,  6c  quel  Sophifme  puérile  que 
de  prétendre  qu'on  peut  préferver 
lin  homme  de  l'Enfer  6c  l'envoier 
en  Paradis,  par  un  expédient fem- 
blable  à  celui  dont  on  fc  fert  en  liant 
un  maniaque  pour  lui  fauverla  vie 
quand  il  veut  fe  précipiter.  La  feu- 
le voie  de  fauver  un  homme  qui 
court  à  bride  abatuè  6c  avec  un 
grand  zélé  dans  le  chemin  de  l'En- 
fer, c'eft  de  lui  faire  perdre  l'envie 
qu'il  a  de  marcher  fur  cette  route, 
&  de  lui  infpirer  celle  de  marcher 
fur  la  route  opofée  ;  à  quoi  ne  fer- 
B  g  vent 


vent  de  rien ,  généralement  parlant , 
ni  les  exils,  ni  lesprifons,  ni  les  a- 
mendes.  Cela  peut  bien  empêcher 
qu'on  ne  fafle  extérieurement  ce 
que  l'on  faifoit ,  mais  non  pas  qu'on 
ne  le  fafTe  intérieurement ,  6c  c'eft 
dans  l'intérieur  qu'ell:  le  principal 
6c  le  capital  venin.  Ce  mot  d'un 
Poète  Latin  in'v'itum  qui  fèrvat  idem 
fi.eit  occïdenti ,  n'eil  jamais  plus-vrai 
qu'à  l'égard  des  Perfécuteurs.  Le 
foin  qu'ils  prennent  d'empccher 
qu'un  Hérétique  ne  coure  à  ce  qu'i's 
nomment  la  mort  ,  ôc  la  violence 
qu'ils  lui  font  ell  pis  que  s'ils  le 
tiioient. 

V 

Paroles  de  S.  Augustin. 

Il  y  en  ^,  direz>-vous  ^  fur  qui  on  ne 
g^gne  rien  par-ldy  je  le  veux  ^  rtiaisfaut- 
il  abando?îner  la  médecine  parce  qu  il  j  a 
des  malades  imttrahks  ^ 

RE- 
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REPONSE. 

SI  le  Donatiile  propofoit  aufli 
foiblement  cette  objection  que 
S.  AugulHn  le  repréfente  ,  c'étoit 
un  pauvre  homme.  Que  ne  repré- 
fentoit-il  à  ce  Père  l'éfet  qu'avoient 
eu  les  perfécutions  des  Paiens  du 
tems  de  S.  Cyprien ,  celle  de  l'Em- 
pereur Confiance,  6c  la  vigilance 
de  Pline  le  Jeune  dans  Ton  Gou- 
vernement de  Bithinie.  N'efl-il  pas 
conftant  qu'un  très-grand  nombre 
de  perfonnes  fuccomberent  dans  ce 
tems-là  à  la  tentation  ,  ôc  n'en  doit- 
on  pas  conclurre  que  les  violences 
font  très -propres  à  faire  faire  au 
corps  cequelecceur  defavouè  inté- 
rieurement ,  6c  à  remplir  la  Socié- 
té perfécutante  de  tous  les  mon- 
dains ,  avares ,  hipocrites  6c  tempo- 
rifeurs  qui  font  dans  le  parti  perfé- 
cuté.  Ce  qui  ne  pouvant  être  nïé 
quand  on  Péxamine  mûrement,  il 
cil  clair  que  la  z  Comparaifon  de 

B  4         S  Au- 


s.  Auguftin  ne  vaut  gucrc  mieux 
que  la  première.  On  lui  avoiiera 
qu'un  remède  dont  on  a  fouvent  é- 
prouvé  les  bons  effets ,  doit  être  em- 
ploie encore  qu'il  ne  guérifle  pas 
tous  les  malades  ;  mais  qu'une  cho- 
fc  qui  a  mille  fois  fervi  de  poifon , 
&  qui  eft  les  arm.es  ordinaires  des 
cnnem^is  de  la  vérité ,  dont  ils  terras- 
ient  fes  Se6]:ateurs  ,  foit  emploiée 
par  la  vérité  comme  une  bonne  mé- 
decine de  l'erreur,  c'eftafTurement 
ce  qui  eft  contre  le  bon  fens  ,  ^ 
contre  les  régies  delafagefî'c.  Ou- 
tre que  S.  Auguflin  fupofe  ce  qui  eft 
en  queftion  ,  favoir  que  la  perfécu- 
tion  eft  une  médecine.  Toute  la 
preuve  qu'il  en  alégue  c'eft  qu'elle 
avoit  converti  plufieurs  Donatiftes  j 
mais  I.  favoit-il  que  ce  fufîent  de 
gens  bien  convertis.  2.  cette  pré- 
tendue médecine  n'avoit-elle  pas 
tiié  un  grand  nombre  d'Orthodo- 
xes fous  les  perfécutions  précéden- 
tes.   5.  Il  on  n'a  connu  que  par  l'é- 

véne- 


véncment  que  ce  fût  une  médeci- 
ne 5  il  faloit  au  moins  convenir 
qu'on  avoit  été  fort-témeraire  de 
s'en  fervir  avant  que  d'en  connoî- 
tre  les  éfets ,  6c  cependant  on  loue 
ici  ceux  qui  l'emploierent  avant 
que  de  la  connoitre  par  les  éfets. 

Voici  une  remarque  qui  me  pa« 
roît  de  quelque  poids.  L'Homme 
qui  fe  fert  un  peu  de  fa  raifon  eft 
fort-capable  de  connoitre  qu'il  faut 
adapter  les  remèdes  à  la  nature  des 
maladies ,  6c  qu'ainfi  l'erreur  étant 
une  maladie  de  Tame  ,  il  la  faut  gué- 
rir par  quelque  chofe  de  fpirituël , 
comme  font  les  inftruclions  6c  les. 
raifons.  La  révélation  bien  loin  de 
traverfer  cette  maxim^e,  l'apuie ,  6c 
la  recommande  fortement  ,  c'eft- 
donc  faire  ailez  fon  devoir  que  de- 
fc  fervir  autant  que  l'on  peut  de 
cette  forte  de  remède  envers  les  er- 
rans^  6c  fi  on  ne  peut  pas  les  con- 
vertir par  cette  voie ,  on  s'en  peut 
laver  les  mains,  fedifculper haute- 
B  j  nient- 


^34) 
ment  devant  Dieu  delà  dannation 

de  ces  gens-là  5  6c  lui  remettre  tou- 
te cette  affaire.  Que  Ci  outre  les 
inftrucliions  ôc  les  raifons,  nôtre 
efprit  nous  fuggeroit  quelque  ex- 
pédient qui  nous  parût  propre  à 
guérir  un  homme  de  ion  hérefie, 
que  faudroit-il  faire  ?  Je  répons  que 
jj  cet  expédient  étoit  une  chofe  in- 
différente en  elle-même,  6c  qui  au 
pis  aller  ne  pourroit  faire  du  mal  ♦ 
il  faudroit  en  faire  l'eifai  ;  mais  fi  c'é- 
toit  une  chofe  très- mauvaife ,  6c 
très-capable  de  porter  au  crime  ce- 
lui pour  qui  on  l'emploieroit  ,  je 
foutiens  qu'il  y  a  un  Fort-grand  mal 
à  s'en  fervn*.  Or  telles  font  les  Loix 
qui  condannent  à  de  groifcs  peines 
ceux  qui  ne  changeront  pas  de  Reli- 
gion y  car  on  ne  peut  pas  nier  qu'ô- 
ter  à  un  homme  le  patrimoine  de 
fes  ancêtres ,  6c  les  biens  qu'il  a  lé- 
gitimement crao-nez  à  la  siieur  de  fon 
front  ne  foit  un  vol ,  6c  qu'un  Prin- 
ce qui  feroit  cela,  qui  par  exemple 

s'en 


s'en  iroit  à  une  faire  6c  feroit  enle- 
ver toutes  les  marchandifes  qu'il  y 
trouveroit  ,  feulement  parce  que 
tel  feroit  fon  bon  plaifir  ,  ne  devint 
coupable  de  vol  ;  ce  n'efl:  donc  point 
une  aclion  indifférente  de  fa  natu- 
re, ôter  à  quelcun  fon  bien  Ôc  fa 
liberté ,  &  l'envoier  en  exil  :  c'eit 
néceflairement  un  crime  fi  on  le  fait 
à  un  innocent ,  &  l'on  m'avoiiera , 
jem'afleure,  que  fi  toutes  les  Loix 
qui  ont  été  faites  contre  les  Dona- 
tiftes,  avoient  été  faites  contre  une 
Secte  de  Philofophes  ,  qui  croiant 
tout  ce  que  l'Eglife  croit ,  pour  ce 
■qai  regarde  la  foi  6c  les  mœurs, 
auroit  eu  cette  opinion  particuliè- 
re, que  l'objet  de  la  Logique  ne 
font  pas  des  êtres  réels ,  mais  des  c- 
tres  de  rai  fon  ;  on  m'avoiiera,  dis-jc , 
que  ces  Loix  publiées  contre  ces 
pauvres  Philofophes ,  bons  Citoiens 
d'ailleurs  6c  bons  Chrétiens  ,  au- 
roient  été  non  feulement  ridicules^ 
■mais  tres-criminclles  ^  tiranniqucs  : 

B  6  par 


par  conféqucnt  la  médecine  dont 
parle  S.  Auguflin  n'eil  pas  une  a- 
6lion  indifférente  de  fa  nature,  6c 
tout  ce  que  l'on  en  peut  dire  de 
mieux  ,  c'efl  que  de  mauvaife  & 
criminelle  qu'elle  feroit ,  il  on  ne  la 
dirigeoit  pas  au  bien  de  la  Religion , 
elle  devient  très-bonne  y  étant  heu- 
reufement  dirigée.  Il  eft  clair  d'au- 
tre côté  que  c'eil  une  tentation  tres- 
perilleufe ,  6c  qu'il  eft  moralement 
impofTible  que  plufieurs  n'en  foient 
entrainez  au  péché  contre  la  con- 
fience  ,  c'eft  donc  une  chofe  qui  a 
les  2  caraétéres  qui  la  doivent  né- 
ceflairement  exclurre  de  l'emploi 
des  converfions  ;  elle  eft  criminelle 
avant  qu'on  l'emploie  pour  la  Re- 
ligion ,  &  ceux  qui  veulent  l'cm- 
ploier  la  trouvent  dans  la  claffe  du 
vol  5  du  brigandage ,  de  la  tirannie , 
avant  qu'ils  s'en  fervent  :  6c  de  plus 
elle  eft  un  piège  très-propre  à  faire 
tomber  le  malade  d'un  moindre 
mal  à  un  plus-grand.  J'ai  montré 

ail- 


ailleurs  *  l'éfroiable  précipice  où 
tombent  ceux  qui  prétendent  qu'u- 
ne chofe  qui  feroit  un  pèche ,  lî  elle 
n'étoit  pas  emploiée  au  bien  de  la 
Réligion,devient  une  bonne  œuvre 
par  un  tel  emploi  j  Ainfijen'yinfi- 
ûc  plus. 

VI 

Paroles  de  S.  Augustin. 

Si  on  fe  conîentoit  de  lever  la  verge  fur 
ttéx  é^  ejuon  ne  travaillai,  potnt  à  les  in-- 
firuire ,  notre  conduite  paroitroit  tiranni- 
<jue  ;  mais  auffï  fi  on  Je  co?jtentoit  de  les 
îTjfiruire  fans  les  prejfer  par  la  crainte  ,  ils 
ne  furmonteroicnt  p^is  un  certain  engour^ 
dijjèwent  que  produit  l'acoâîumance, 

REPONSE. 

ON  avouera  à  S.  Auguftin  que 
joindre  l'mftruction  à  la  mena- 
ce efî  un  moindre  mal  que  de  me- 
nacer  6c  de  fraper  fans  ofrir  d* 
B  7  riû- 
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l'inftruftion  ,  mais  on  s'en  tiendra , 
jufques  à  ce  que  ces  Meflieurs  y  ré- 
pondent, s'ils  peuvent ,  à  ce  que  l'on 
a  établi  dans  le  Ch.  i  6c  2  de  la 
a  Partie  de  ce  Commentaire,  6c 
qui  revient  à  ceci ,  i .  que  c'efl:  met- 
tre un  homme  dans  un  très -mau- 
vais état  de  difcerner  les  bonnes  rai- 
fons  d'avec  les  faufles  ,  que  "  de  le 
remplir  de  la  crainte  des  chàtimens 
temporels ,  6c  de  l'elpérancc  des  a- 
vantagesde  la  terre,  z   que  joindre 
l'inftruâ;ion  à  la  menace  de  telle 
forte  5  que  fi  au  bout  d'un  certain 
tems  les  perfonnes ,  que  l'on  a  vou- 
lu inflruu'e ,  déclarent  qu'elles  per- 
fiflent  dans   leurs  premiers   fenti- 
mens,  on  exécute  fur  elles  à  lari- 
eueur  tout  ce  dont  on  les  a  mena- 
cées ,  efl  une  conduite  qui  montre 
qu'on  a  une  intention  direétc  quoi 
qu'un  peu  plus-éloignée  de  violen- 
ter la  confience  ,  &:  de  la  plonger 
dans  Phipocrifîc  :  Or  cela  ruine  ab- 
folument  tout  le  meriie  que  l'on 

vou- 


^39) 
voudroit  fupofer  dans  ce  mélange 

d'inftru6lion  ôc  de  violence.  Il  efi: 
certain  que  ce  qui  s'eft  fait  en  Fran- 
ce ,  oii  tout  à  la  fois  les  Dragons  6c 
les  MifTionnaires  joiioient  leur  jeu, 
les  uns  en  faccagcant  les  maifons , 
les  autres  en  prêchant  la  controver- 
fe ,  étoit  une  bigarrure  qui  fentoit 
plus  le  théâtre  ou  les  fpedlacles  du 
Carnaval  ,  qu'une  action  de  gens 
fenfez. 

VII 

Paroles  de  S.  Augustin. 

loin  ceux  cjui  nous  épargnent  ne  font 
pif  pour  cela  nos  amis ,  m  tous  ceux  qui 
nous  châtient  nos  ennemis  :  Les  blefl'u- 
res  qu'un  ami  nous  fait  *  valent 
mieux  que  les  carelTes  afFe6tées  d'un 
ennemi.  La  fe-vériîé  de  ceux  qui  720m 
aiment  nom  efl  plus- falut aire  que  la  doU" 
ceur  de  ceux  qui  nous  trompent ,  é^  cefi 
une  plus-grande  charité  d'^ter  le  pain  à  un 

hom' 

•  rroverb.  27.5. 


(4^)  , 
homme ,  (^uel(^ue  faim  quil  ait ,  fi  quand 

tl  a  dequoi  7nanger  ,  //  néglige  Us  devoirs 

de  la  juflice ,  que  de  lui  en  donner  ^  de  lui 

en  faire  un  apfoi  four  le  faire  conjèntir  d 

l'iniquité, 

REPONSE. 

A  Utre  lieu  commun,  6c  petite 
,Z^\.  penfée  populaire.  Tout  le 
monde  a  oiii  parler  de  la  différence 
du  flateur  6c  de  l'ami.  Un  ami  ne 
craint  point  de  dire  à  Ton  ami  des 
véritez  defagréables  ,  de  le  cenfa- 
rer  fortement  ,  de  le  contredire 
pour  Ton  bien  ,  6c  de  refider  à  fes 
apetits  d'une  façon  importune,  au 
lieu  qu'un  flateur  aplaudit  à  tout, 
6c  pouffe  ainfi  fon  homme  dans  le 
précipice.  Tout  cela  eft  bien  re- 
marqué, 6c  l'on  a  raifond'encon- 
clurre  que  ceux  qui  nous  aiment 
nous  font  quelquefois  plus -rudes 
que  ceux  qui  ne  nous  aiment  pas. 
Mais  il  faut  bien  fe  garder  de  tirer 
cette  maxime  de  fa  place.  On  peut, 

je 


je  Pavouè'jk  tranfporter  dans  la  Re- 
ligion, étant  certain  qu'un  Pafteur 
qui  a  un  véritable  zélé  pour  le  fa- 
lut  de  Tes  brebis ,  les  cenfure  forte- 
ment ,  Ôc  au  lieu  de  les  flater  dans 
leurs  vices,les  gourmande  6c  les  har- 
celé pour  tâcher  de  les  corriger,  ce 
que  ne  fait  pas  un  lâche  ÔC  indiffè- 
rent Pafleur  refigné  à  la  dannation 
éternelle  de  fon  troupeau  ,  tant  il 
eft  mou  à  lui  repréfenter  le  préju- 
dice qu'aportent  les  mauvaifes 
moeurs.  Mais  Ci  un  Pafleur  vouloit 
faire  la  même  chofe  à  Pégard  des 
étrangers  par  raport  aux  dogmes,* 
je  ne  fai  pas  s'il  feroit  aufîi  bien 
qu'en  s'y  prenant  avec  des  manières 
de  civilité  y  car  c'efl  affez  l'ordinai- 
re qu'on  aigrit  plutôt  fes  adverfai- 
res  par  l'emportement  qu'on  leur 
témoigne ,  qu'on  ne  les  détermine 
à  quitter  leurs  opinions.  Qiioi  qu'il 
en  foit  de  cela ,  toujours  efl-il  feur 
qu'il  n'y  a  point  de  conféquence  des 
cenfures  fortes  aux  peines  que  les 
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Loix  infligent.  Les  ccnfures  font 
permifes  entre  amis  &  ennemis ,  6c 
ainfî  chacun  s'en  peut  fervir  quand 
il  croit  que  l'ocafion  en  efl  bonne  j 
mais  le  vol  ôc  les  voies  de  fait  ne 
font  pas  dans  ce  même  genre  ^  il 
n'eft  point  permis  de  s'en  fervir  ni 
contre  fes  amis  ni  contre  fes  enne- 
mis ,  ni  directement  ni  indirecte- 
ment. Nous  ne  pouvons  ni  oter 
nous-mêmes  fon  bien  à  nôtre  pro- 
chain ,  ni  poufîer  un  autre  à  le  fai- 
re, ni  aprouver  ceux  qui  le  font; 
encore  moins  devons-nous  le  chaiTer 
de  fa  maifon  6c  de  fa  patrie ,  ou  le 
faire  faire  nar  d'autres ,  6c  ainfi  quel- 
que  permis  qu'il  nous  ioit  de  nous 
opofer  rudement  aux  plaifirs  illici- 
tes de  nos  amis  ,  il  ne  s'enfuit  pas 
que  nous  puilfions  prier  le  Prince 
de  les  dépouiller  de  leurs  biens,  de 
les  emprifonner,  deiesbanir,  6cii 
le  Prince  le  fait,  nous  fom  mes  obli-  . 
gez  en  confience  de  confidérer  cela" 
comme  un  exercice  abufif  du  pou- 
voir 


voir  que  Dieu  lui  a  conféré  ^  car  en- 
fin  j'en  reviens  toujours  là  ,  fi  la 
confifcation  des  biens  d'un  particu- 
lier étoit  une  ufurpation  injufte  en 
cas  qu'il  fût  Orthodoxe,  &  fi  elle 
devient  une  aétion  tres-jufle  par  ce- 
la feulement  qu'il  ne  l'efl:  point ,  il 
s'enfuit  qu'une  même  aâion  de- 
vient d'un  péché  une  vertu,  par  cela 
feulement  qu'elle  eft  faite  pour  les 
intérêts  de  la  Religion ,  ce  qui  efl 
la  ruïne  de  toute  la  Morale  6c  de 
toute  la  Religion  naturelle,  com- 
me je  crois  l'avoir  démontré.  Il  n'y 
a  donc  pas  moicn  dc  fou'"'^""'  '^"^ 
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les 'exils,  les  prifons,  les  confifca- 
tions  &  femblables  peines  foient 
au  fil  permifes  à  caufc  de  l'utilité 
que  l'on  s'en  promet ,  que  les  cen- 
fures  ,  6c  le  manque  de  complai- 
fance. 

Ce  que  S.  Augufi:in  ajoute  ,  qu'il 
vaut  mieux  en  certaines  circonftan- 
ccs  ôter  le  pain  à  un  homme  que  lui 
en  donner ,  eil  une  manière  de  mé- 
taphore 


(44) 

taphore  qui  ne  peut  pas  être  un  ar- 
gument fort-  démonflratif  ;  car  en 
i.lieu  il  faut  y  aporter cette reilri- 
ftion,  qu'il  y  auroit  plus  de  crime 
à  laiiîer  mourir  un  homme  de  faim 
qu'à  lui  en  donner  après  qu'on  au- 
roit éprouvé  fa  perféverance  dans 
le  mal.  11  n'eft  point  permis  de  laif- 
fer  mourir  un  homme  quelque  dé- 
réglé qu'il  foit  dans  fes  mœurs ,  6c 
ainfi  ce  feroit  un  crime  fi  on  avoit 
du  pain  à  lui  donner  6c  qu'on  le 
laiflat  expirer  faute  d'aliment.  Auflî 
n'eft-ce  point  la  penfée  de  S.  Au- 
guitin  :  il  veut  dire  que  fi  l'abon- 
dance eft  une  ocafion  à  l'homme 
de  faire  du  mal,  il  vaut  mieux  lui 
ôter  cette  abondance  que  de  la  lui 
procurer.  Mais  il  refte  cette  diffi- 
culté. Qui  eft-ce  qui  lui  ôtera  cet- 
te abondance  ?  Ce  ne  feront  pas  les 
Particuliers,  car  il  ne  leur  eft  point 
permis  de  fe  faifir  des  biens  d'un 
homme  prodigue  6c  débauché.  Se- 
ra-ce le  Souverain  j  mais  je  ne  vois 
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pas  que  ce  foit  Pufage  :  on  ne  s'a- 
vife  pas  de  mettre  à  l'amende  ni  en 
prifon,  ni  d'envoier  en  exil  ceux 
qui  font  des  dépenfes  fuperfluës  ;  6c 
quand  même  on  le  feroit ,  comme 
je  croi  qu'on  le  peut  faire  pour  le 
bien  de  la  police  ,  il  ne  s'enfuit  pas 
que  l'on  ait  le  même  droit  fur  les 
opinions ,  que  fur  les  avions  j  car 
les  opinions  ne  préjudicient  point 
comme  les  aftions  à  la  profperité ,  à 
la  force ,  &;  à  la  tranquilité  de  la  Ré- 
publique. 

VIII 

Paroles  de  S.  Augustin. 

Lier  un  fhrénétique  é^  reveilier  un  lé- 
thargique  ,  cefi  les  fâcher ,  mais  cefi  les  ai" 
mer.  Dieu  nous  aime  d'un  amour  plus- 
*vériîahle  crue  perfonne  nefauroiî  faire ,  ce- 
pendant il  ne  ceffe  point  de  joindre  aux  dow 
ceurs  de  fes  inflruHions  les  terreurs  falutai- 
tes  de  fes  menaces ,  ^  nous  'voions  qu'il 
a  exercé  par  la  famine  les  plus  -  religieux 
Patriarches ,  é^c, 
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REPONSE. 

S.  Auguftin  nous  donne  toujours  f 
le  change  ,  il  ne  s'agit  pas  tant  ( 
de  favoir  fi  on  peut  aimer  ceux  que 
l'on  châtie,  (qui  en  doute)  que  de 
favoir  s'il  eil:  jufte  d'ôter  à  un  hom- 
mes fes  biens  6c  fa  liberté  ,  parce 
qu'il  ne  croit  pas  les  mêmes  chofes 
dans  la  Religion  que  Ton  Prince. 
D'ailleurs  l'exemple  de  Ton  phréné- 
tique  &  léthargique,  qu'il  nous  pro- 
pofe  encore  une  fois ,  ne  fait  rien  à  la 
queftion,  on  aime  ces  gens-là  quoi 
qu'on  leur  faile  des  chofes  que  l'on 
fait  qui  les  fâcheront ,  6c  on  ne  fe 
régie  pas  fur  ce  qui  leur  plaît ,  parce 
qu'on  fait  que  pour  leur  être  profi- 
table on  n'a  pasbefoin  deleurcon- 
fentement  ;  mais  Cl  on  favoit  que 
quoi  qu'on  leur  fi:  rien  ne  leur  feroit 
profitable  ,  6c  que  tout  leur  feroit 
nuifible  à  moins  qu'ils  n'y  confen- 
tiflent  &  qu'ils  ne  l'agréaflent ,  ce 
feroit  non  pas  une  amitié ,  mais  une 
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infigne  cruauté  de  les  lier  ou  éveil- 
ler en  dépit  qu'ils  en  euffent.    Cela 
ruïne  de  fonds  en  comble  les  petites 
comparaifons  de  S.  Auguftin.   Em- 
prifonnez  un  Hérétique  ,  inondez 
Tes  maifons  de  Soldats ,  chargez-le 
de  chaînes ,  vous  ne  ferez  rien  pour 
Ton  falut  (i  Ton  entendement  n'eft 
éclairé  ,  s'il  n'aquiefce  intérieure- 
ment à  vos  défirs.  Or  comme  il  eft 
malaifé  de  croire  que  les  Convertit 
feurs    foient   ignorans  jufques  au 
point  de  fe  figurer  que  les  prifons, 
&:  la  mifére  illuminent  un  homme, 
6c  lui  donnent  un  grand  goût  pour 
la  Réhgion  de  fes  perfécuteurs ,  il 
eft  bien  difficile  de  fe  pcrfuadcr  que 
ces  gens-là  agifîent  autrement  que 
par  vanité  ,  brutalité  ,  6c  avarice. 
Quant  aux  punitions  que  Dieu  dé- 
ploie fur  fes  cnfans ,  elles  ne  con- 
cluent rien  pour  S.  Auguftin  :  Dieu 
qui  eft  aufti  bien  le  moteur  que  le 
fcrutateur  des  cœurs  peut  faire  va- 
loir fes  châtimens  à  la  converfion 
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intérieure  ;  mais  comme  il  ne  nous 

a  jamais  promis  d'acompagner  de  fa 
grâce  la  perfécution  que  nous  fe- 
rions aux  Hérétiques ,  c'efl  non  feu- 
lement une  témérité  6c  une  tenta- 
tion infigne  de  Dieu  ,  d'affliger  de 
mille  peines  temporelles  un  Héré- 
tique à  defTein  de  le  convertir,  mais 
c'efl  encore  une  efpece  d'impiété 
de  propofer  aux  Princes  l'exemple 
de  Dieu  à  ces  égards-là.  LesCon- 
vertifTeurs  feroient-ils  bien  aifes  que 
comme  Dieu  a  exercé  par  la  fami- 
ne les  Patriarches  ;  le  Roi  Tres- 
Chrétien  exerçât  de  la  même  ma- 
nière fon  Clergé,  ôc  lui  ôtât  Ces 
grands  revenus ,  le  reduifant  au  pain 
ÔC  à  l'eau  afin  qu'il  fe  convertit. 
Chofe   pitoiable  !    On  fe   moque- 
roit  de  nous  fi  en  cas  que  le  Roi 
de   France  s'emparât  de  tous  les 
biens  d'Eglife  ,   nous  difîons  que 
c'efl  une  marque  de   fon  amitié 
pour  le  Clergé ,  &:  qu'il  ne  le  châ- 
tie de  la  forte  qu'afin  ûe  l'obliger  à 
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vivre  Chrétiennement.     On  croi- 

roit  que  nous  infultcrions  aux  mi- 
férables ,  cependant  nous  raifonne- 
rions   tour   comme   S.  Auguftin. 
Autre  chofe  pitoiable  :  il  n'y  a  que 
les  opinions   pour  le  changement 
defquelles  on  nous  dife  qu'il  faut 
mettre  à  l'amende  les  gens  j  mais 
on  ne  nous  cite  pas  des  Loixôcon 
ne  peut  pas  citer  aucune  Croifadc 
Dragonne  inftituée  pour  la  conver- 
fioii  des  mœurs.    Honte  êc  opro- 
bre  du  Chriflianifme  qu'on  tiranni- 
fe  les  gens  pour  des  opinions ,  6c 
i^u'on  y  emploie  le  bras  féculier, 
au  lieu  qu'on  fe  contente  de  prê- 
cher contre  le  vicej  car  il  eft  inoiii 
qu'il  y  ait  eu  des  convertiiïeurs  de 
mœurs  qui  aient  pourfuivi  des  Ar- 
rêts contre  le  luxe,  la  médifance, 
le  jeu,  la  fornication,  les  difcours 
impudiques,  6cc.  &  qui  aient  deman- 
dé des  gens  de  guerre  pour  faire 
changer  de  vie  aux  Catholiques. 
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IX 

Paroles  de  S.  Augustin. 

Vou^  croiez,  qum  ne  doit  contraindra 
ferfonne  â  bien  faire;  mais  na^vez^-'vouspas 
*i'it  que  le  Fére  de  famille  commanda  à  [es 
gens  de  forcer  d entrer  au  feftin  îmi  ceux 
iqtiils  renconîreroient  ^  N'az>ez^'Vorfs  pas 
l'a  avec  quelle  violence  Saul  fut  forcé  par 
J'C.  de  reconnu hre  (^  d'embrajjer la vé» 
ritél  .  .  Ne  favez,-vou5  pas  que  les  Ber'^ 
gers  fè  fervent  quelquefois  de  la  verge  pour 
faire  rentrer  les  brebis  dans  la  Bergerie^ 
Ne  fàvez"  vous  pas  que  Sara ,  félon  le  poU" 
'voir  qui  lui  avoit  été  donné  ,  domptoit 
par  un  traitement  plein  de  dureté  l'effrit 
revécke  de  fa  fervante ,  non  par  aucum 
haine  quelle  eut  pour  Agar  ^puis  quelle  {ai* 
tnoit  jufqùà  vouloir  qu  Abraham  la  fit  de^ 
'venir  mère  9  mais  fOur  ahatre  fon  orgueil. 
Or  vous  n  ignorez,  pas  que  comme  Sara  (^ 
fon  fils  Isic  font  la  figure  des  fl>irituéls  , 
Agar  é^  fon  fils  Jfma'el  lepréfentent  Us 
charnels.     Cependant  quoi  que  f Ecriture 
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mm  afrenm  ejue  Sara  fit  beaucoup joufrtr 
Agar  c^  Ifmaël  ^  S  Paul  n  a  pas  laiffe 
de  dire  que  cétoit  1/maèt  qui  perjeculoit 
Ifàc ,  domiant  à  entendre  à  ceux  qui  ont 
de  l'intelligence  qu  encore  que  l'Eglife  Ca^ 
thoHque  tâche  de  ramener  les  charnels  pai^ 
les  peines  temporelles ,  ce  font  eux  qui  la 
perfécutent  plutôt  quelle  ne  les perjécutt. 

REPONSE. 

ON  peut  confidérer  4  chofes 
dans  ce  Difcours.  i.  Les  pa- 
roles de  la  Parabole  Contrain-les  d'en- 
trer.  z.  La  violence  que  J.  C.  fît  à 
S.  Paul ,  lui  otant  les  yeux  6c  le  ren- 
verfant  par  terre.  ,5.  Ce  que  font 
quelquefois  les  bergers.  4.  Ce  que 
fit  Sara  contre  fa  fervante  Agar. 
J'ai  aflez  parlé  dans  mon  Commen- 
taire délai. des 4 chofes.  La z. s'en- 
tend de  refte  par  ce  que  j'ai  dit  ci- 
deflus  ,  que  Dieu  étant  le  moteur 
aufîi-bien  que  le  fcrutateur  des 
coeurs ,  acompagne  quand  il  lui  plaît 
de  l'efficace  de  fa  grâce  les  chàti- 
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mens  qu'il  nous  envoie.  11  a  trou^ 
vé  à  propos  de  fignalcr  la  puilTance 
de  Ton  bras  dans  la  converfion  de 
Saul  ',  il  s'eft  aparu  à  lui ,  il  l'a  ren- 
verfé  par  terre ,  en  un  mot  il  a  con- 
quis cette  ame  à  main  forte  6<:  à  bras 
étendu.     Mais    s'enfuit-il  que    les 
hommes  doivent  imiter  cela  quand 
ils  veulent  convertir  un  Perlecu- 
teur.    Qu'ils  le  fafTent  à  la  bonne 
heure ,  pourvu  qu'ils puiflent  aulîi- 
bien  que  Dieu  fléchir  le  cœur  en 
même  tems  qu'ils  feviiTent  fur  le 
corps  •   mais  comme  ils  ne  font  pas 
en  cette  pafîe ,  ils  ne  doivent  pas  le 
mêler  d'un  point  aulTi  délicat.  Les 
punitions  entre  les  mains  de  Dieu 
lui-même  ne  produifcnt  pas  tou- 
jours la  converilon  du  pécheur,  el- 
les ne  fervirent  qu'à  l'endurcifîe- 
ment  de  Pharaon, quoi  que  Dieu  les 
déploiât  d'une  façon  la  plus -ex- 
traordinaire qui  fe  puilTe  ;    celles 
qu'il  difpenfe  à  l'ordinaire  foit  par 
U  moien  des  hommes ,  loit  par  le 
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moien  des  autres  Etres  crée7  réiif^ 
fiflent  fort-diffcrenment ,  il  eft  fort- 
rare  qu'elles  changent  les  opinions 
que  Pon  a  fur  le  culte  dû  à  Dieu, 
elles  font  plutôt  que  les  honnêtes 
gens  s'imaginent  qu'ils  doivent  à 
l'avenir  avoir  plus  de  zélé  pour  leur 
Religion  ;  c'eil  pourquoi  dans  cet- 
te grande  aparence  qu'il  y  a  que  les 
peines  temporelles  ne  perfuaderont 
pas  à  un  homme  qu'il  eft  dans  une 
faufle  Religion  ,  mais  plutôt  qu'il 
n'eft  pas  allez  zélé  pour  fa  Reli- 
gion ,  il  n'eft  rien  de  plus-abfurde 
que  de  propofer  aux  Princes  la  co^n- 
duite  que  Dieu  tient  en  châtiant  fês 
enfans  pour  leur  profit.  Outre  que 
fi  unefois  on  s'arrête  à  cet  exemple 
il  s'enfuivra  que  les  Rois  devront 
de  tems  en  tems  faire  mettre  le  feu 
aux  bleds  ,  aux  foins  ,  aux  vignes 
ôc  aux  bois  de  leurs  fujets,  oc  en- 
voler des  Satellites  par  tout  leur 
Roiaumc   pour   décimer   tous  les 
enfans  ,  6v  pour  cnvoicr  plufieurs 
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pères  aux  mines  6c  aux  Galères  ; 
car  comme  Dieu  fe  fert  des  fléaux 
de  la  pefle ,  Ôc  de  la  famine ,  pour 
témoigner  Ton  afFeèlion  à  fes  en- 
fans,  en  les  châtiant  afin  qu'ils  s'a- 
mendent ,  les  Rois ,  fes  Lieutenans 
en  Terre,  du  confeil  de  leur  Cler- 
gé pourroient  faire  tout  ce  que  j'ai 
ciit   dans  leurs  Etats  par  l'amour 
qu'ils  auroient  pour  leurs  fujets,  6c 
dans  la  penfée  qu'ils  rentreroient 
en  eux-mêmes,  ôc  qu'ils  fe  rcveil- 
leroient  de  la  léthargie  du  péché 
où  ils  s'endorment.  Si  les  Rois  fai- 
foient  cela,  netrouveroient-ils  pas 
leur  j unification  toute  faite  dans 
S.  Augufbin,  6c  dans  l'exemple  des 
Empereurs  qui  ont  acablcde  Loix 
pénales  les  Sectaires  ,  non  pas ,  dit- 
on  ,  par  haine  qu'ils  eullcnt  pour 
eux ,  mais  plutôt  par  charité ,  afin 
qu'ils  fe  convertifient.  On  voit  donc 
que  cette  doctrine  de  S.  Auguftin 
joue  à  faire  tourner  en  ridicule  tou- 
te la  Morale  ,  puis  qu'elle  fournit 
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des  expédiens  pour  la  juftiHcatioa 
des  actions  les  plus-criminelles  5c  les 
plus-extravagantes . 

L'exemple  des  BergerS;qui  pouf- 
lent  quelquefois  avec  la  verge  les 
brebis  dans  la  Bergerie,  n'elt  pas 
plus-heureufement  imaginé  que  ce- 
lui du  phrénétique,  car  il  faudroit 
que  l'autre  partie  de  la  comparai- 
fon  ne  fufTent  pas  des  créatures 
doiiées  de  liberté ,  dont  la  conver- 
Con  dépend  efTentiellement  6c  to- 
talement du  confentement.  On 
nous  alégue  la  contrainte  que  l'on 
fait  à  des  brebis  pour  les  fauver  des 
mains  du  larron  ôc  de  la  gueule  du 
loup  ;  un  berger  qui  voit  qu'elles 
refufent  d'entrer  dans  la  bergerie^ 
ou  qu'elles  ne  fe  hâtent  pas  aifez, 
fait  fagement  de  les  pouiler  ou  du 
pié  ou  de  la  houlette  5  6c  de  les  traî- 
ner même  fi  befoin  cil  :  pourquoi 
cette  conduite  eft-elle  fage  ?  parce 
qu'elle  rempHt  tous  les  devoirs  6c 
tout  le  but  que  fe  propofc  un  Ber- 
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ger.  Il  ne  fe  propofc  que  de  garan- 
tir la  brebis  de  la  gueule  du  loup, 
ou  de  quelque  autre  péril  externe  , 
2c  pourvu  qu'il  la  mette  dans  la  Ber- 
gerie, voila  qui  eft  fait,  la  voila  à 
lauveté,  foit  qu'elle  foit  entrée  de- 
gré ,  ou  de  force.   Mais  il  n'en  va 
pas  de  même  d'un  Pafteur  des  a- 
mes  ;  il  ne  les  fauve  pas  des  mains 
du  Dcmon,  il  ne  les  guérit  pas  des 
blcflures  de  Phérefie   en  tranfpor- 
tant  l'Hérétique  dans  une  maifon 
qu'on  apelle  Nôtre  Dame,  S.Pier- 
re, S.  Paul,  ôvc.  ou  en  lui  verfimt 
fur  le  vifage  quelques  goures  d'eau 
bénite.    Ce  n'eft  pas  de-hi  que  dé- 
pendent fes  deftinces ,  il  faut  qu'il 
connoifle  fes  erreurs,  qu'il  veuille 
les  abjurer  ,  6c  cmbraiîér  la  faine 
doctrine:  moiennant  cela  il  eft  re- 
cous de  la  griffe  du  Démon,  mais 
fans  cela  on  le  traïneroit  la  corde 
au  cou  mille  fois  au  pié  des  Autels, 
on  lui  fourreroit  cent  hofties  dans 
la  bouche  par  force ,  on  lui  tien- 
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droit  cent  fois  la  main  pour  lui  faire 
écrire  qu'il  abjure ,  on  l'obligeroit 
cent  fois ,  à  force  de  lui  ferrer  les 
pouces  ou  de  le  tenailler,  à  dire  qu'il 
croit  ce  que  PEglife  croit  &  qu'il 
renonce  à  Luther  &:  à  Calvin ,  il 
demeure  nonobftant  cela  dans  le 
piège  s'il  y  étoit  auparavant ,  &  qui 
pis  eft  d'Orthodoxe  qu'il  étoit  fé- 
lon moi,  il  devient  perfide,  hipo- 
crite ,  6c  Pefclave  du  Diable  jufques' 
à  ce  que  Dieu  le  relève  de  fa  chute. 
C'efl:  un  prodige  qu'il  y  ait  dans 
PEglife  Romaine  tant  de  gens  qui 
ne  voient  pas  Pabfurdité  mon- 
llriieufe  de  toutes  ces  comparai- 
fbns. 

Donnons  leur  en  une  qui  les  o- 
.blige  à  mieux  fonger  à  ce  qu'ils  di- 
fent.  Si  je  voiois  devant  la  porte 
d'une  maifon  un  homme  q^ui  fr 
mouillât  pendant  une  grcfîc pluie? 
ôc  qu'aiant  pitié  de  lui  je  voulufle  le 
délivrer  de  l'incommodité  où  je  le 
verrois  ,  je  me  pourrois  fcrvir  de 
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CCS  2  moîens ,  ou  de  le  prier  d'en- 
trer dans  lamaifon,  ou  de  le  pren- 
dre par  le  bras ,  iî  j'étois  plu-s  -  fort 
'que  lui ,  6c  de  le  poufler  dedans^ 
Ces  2  manières  font  également  bon- 
nes pour  obtenir  Péfet  que  je  me 
propoferois,  qui  feroit  d'empêcher 
que  cet  homme  ne  remouillât  5  peu 
importe  qu'il  entre  de  gré  ou  de 
force  fous  un  toit ,  car  foit  qu'il  y 
entre  de  fonpur  mouvement,  foit 
qu'il  attende  qu'on  Ten  prie,  foit 
qu'on  l'y  poufle  de  vive  force  ,  il 
eft  également  à  couvert  de  la  pluie. 
S'il  en  alloit  de  même  quant  à  évi- 
ter l'Enfer  ,  j'avoue  que  nos  Con- 
vertiiTcurs  feroient  bien  fondez  \  car 
5'il  fuffifoit  pour  cela  d'être  fous  Tes 
voûtes  d'une  Eglife>  peuimporte- 
roit  qu'on  y  entrât  de  bon  gré ,  ou 
que  l'on  y  fût  trnîné  pieds  &  poings 
liez,  5c  ainfi  il  faudroit  gager  les 
plus-forts  manœuvres ,  ou  portefaix 
qui  foient  au  monde  pour  faifir  les 
Hérétiques  des'  qu'ils   iê  montre- 
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roient  à  la  rue  ,  6c  les  charrier  fur 
le  cou  dans  PEglife  la  plus-prochai- 
ne, voire  même  il  faudroic  enfon- 
cer leurs  portes  avec  des  pétards ,  fi 
le  cas  y  échéoit  ,  &:  les  aller  tirer 
du  lit  pour  les  tranfportervitemenc 
dans  quelque  Eglife  ,  mais  par  mal- 
heur pour  M'\  les  Convertifleurs 
ils  n'ont  pas  l'efprit  allez  de  travers , 
ni  allez  extravagant ,  pour  dire  qu'il 
ne  faille  que  cela  afin  de  fauver  une 
ame  :  ils  avouent  que  fon  confen- 
tement  au  tranfport  d'une  commu- 
nion à  une  autre  eft  fi  ncceflaire  que 
fi\ns  cela  on  ne  fait  rien  pour  Ion 
falut  Cela  étant,  n'eft-il  pas  abfurde 
de  nous  comparer  la  violence  qu'on 
fait  à  des  gens  que  l'on  tire  du  feu,oii 
de  l'eau,  lefquels  on  prend  fans  fcru- 
puleparles  cheveux  pour  les  arra- 
cher du  péril  ,  avec  la  contrainte 
qu'on  fait  à  unCalviniile  en  lui  met- 
tant la  dague  au  cou,  ou  loo Dra- 
gons dans  fa  maifon  pour  le  forcer  à 
abjurer  fa  créance  -,  celadis-je  etl  du 
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dernier  abfurde ,  puis  que  non  feu- 
lement c'efl  une  chofe  quifefupo- 
fe  d'elle-même,  qu'un  homme  qui 
tombe  dans  le  feu  ou  dans  Teau  ne 
demande  pas  mieux  que  d'en  être 
retiré  à  quelque  prix  que  ce  foit  > 
mais  auffi  que  ce  péril  eil  d'une  tel- 
le nature ,  qu'il  n'elt  pas  néceflai- 
rc  ,  pour  en  préferver  quelcun, 
qu'il  confente  d'en  être  tiré ,  on  l'en 
préferve  également  quand  même  on 
Ten  tireroit  malaré  lui. 

Mais  pour  faire  voir  l'nnperti- 
nence  de  ceux  qui  prétendentjqu'on 
leur  a  de  l'obligation  lors  qu'on  eft 
arraché  par  force  du  fein  de  la  Com- 
munion oii  l'on  eft  né  ,  que  1  on 
croit  bonne ,  6c  que  les  Convertif- 
feurs  croient  mauvaife,  je  les  prie 
de  fe  figurer  un  homme  à  qui  fon 
Confelleur  a  ordonné  par  péniten- 
ce de  fouffrir  la  pluie  pendant  % 
heures  devant  une  porte.  Si  le  maî- 
tre du  logis  ,  non  content  d'avoir 
exhorté  cet  homme  à  entrer  chez 

lui 
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lui ,  le  faifoit  prendre  à  quatre  par 
Tes  valets  6c  letiroitdelapluie ,  lui 
feroit»il  du  bien  ou  du  plaifir  ?  Il  efb 
clair  que  non ,  6c  qu'il  lui  rendroit 
un  méchant  ofîce ,  parce  qu'il  tra- 
verferoit  fa  dévotion.  Invitum  qui 
fervat  idem  factt  occident i.  Il  en  va  de 
même  decesviolensConvertifleurs 
qui  arrachent  les  gens  des  exercices 
de  leur  piété.  J'ai  quelque  peine  à 
croire  que  les  malheureufes  maxi- 
mes de  ces  bourreaux  deconfience 
ne  foient  venues  de  cette  baffe  6c 
ridicule  prévention ,  que  pour  ob- 
tenir grâce  de  Dieu  il  faut  être  im- 
matriculé précifement  dans  une  cer- 
taine Communion ,  6c  qu'il  ne  faut 
que  cela.  Après  quoi  ilsagiffenta- 
vec  les  Hérétiques  comme  avec  des 
bêtes  qu'on  veut  garentir  de  la  pluie, 
êc  pour  lerquciles  c'eft  tout  un  par 
raport  à  cette  fin ,  foit  qu'elles  ail- 
lent d'elles-mêmes  à  Tétable ,  foit 
qu'on  les  y  pouffe  à  coups  de  bâ- 
tons. 

C  7  Pour 


Pour  ce  qui  eft  de  la  penfée  de 
S.  Auguftin  fur  Sara  ôc  fur  Agar 
fa  fervante ,  elle  n'efi:  propre  qu'à 
expofer  l'Ecriture  à  la  moquerie 
.des  profanes  j  car  enfin  fi  Sara  eft 
le  tipe  des  enfans  de  Dieu  ,  6c  A- 
gar  le  tipe  des  enfans  du  monde  de- 
là manière  que  l'entend  S.  Augu- 
flin,  que  s'en  fuivra-t-il  finon  que 
les  enfans  de  Dieu  contraignent  les 
gens  du  monde  à  s'eaaller  chercher 
des  retraites  dans  les  deferts,  ne  pou- 
vant refifier  à  la  dureté  du  traite- 
ment, êc  néanmoins  que  ce  feront 
les  gens  du  monde  qui  perfécute- 
ront  les  enfans  de  Dieu  ?  Y  eût-il 
jamais  de  Comédie  plus  Comique 
que  le  feroit  cela  ?  Je  ne  dis  rien  de 
la  méprife  afiez  étonnante  de  S.  Au- 
guflin  lors  qu'il  prétend,  pour  trou- 
A'er  fon  mariage  vie  la  charité  6cde 
la  perfécution ,  que  Sara  traitoit  A- 
gar  d'une  manière  fort-dure ,  dans 
ie  même  tems  quelle  1  aimoit afi^ez 
tendrement  pour  vouloir   qu'elle 
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partageât  la  couche  de  ion  mari. 
Ce  n'eft  pas  ainfi  que  l'Ecriture  a- 
jufle  ces  chofes ,  elle  ne  nous  par- 
le  de  la  mauvaife  humeur  de  Sara 
pour  Agar  qu'après  que  celle-ci  fe 
voiant  enceinte  s'enorgueillit  & 
mépriia  l'autre. 

X 

Paroles  de  S.  Augustin. 

Les  hom  é^  les  mkhans  font  ^  fouf- 

fi-enî  fouvent  les  mêmes  chofes ,   (jr  ce  nefh 

m  par  ce  ^titls  font ,  ni  pmrcecfuilsfouf-' 

fient  quil  faut  juger  de  ce  qu'ils  font , 

mats  par   le  motif  qui  ks  fait  agir  ou 

fbuffrtr»      Pharaon  ahatoit  le  peuple    de 

Dieu  par  de  travaux  acahlans,    Mo$Jè  de 

fin  côté  puni  If  oit  l'impiété  du  même  peu-* 

pie  par  des  urnes  tres-févéres.   Les  aÛions 

de  lun  ^  de  l'avare  fe  reffemhloient ,  mais 

kurs  fins  étoient  bien  différentes  :  l'un  étoit 

un  Ttran  enflé  de" fin  .pouvoir  ,•  <^  laU' 

tre  un  père  pkin  de  charité.     Jefabel  fit 

W9Mr4r  lu  FrophétêSf  &  EU  les  faux^ 

y 
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Prophètes ,  jnais  ce  qm  arma  la  rhain  de 
ïun  é^  de  î autre  nefl  pas  mam  différent 
^ue  ce  qui  atira  la  mort  aux  uns  cr  aux 
autres.  Dans  le  même  li'vre  ou  nous  voions 
iS.  Paul  haîu  par  les  Juifs ,  notts  "votons 
aiijjl  le  Juif  Sojlhene  baiu  pour  S.  Paul 
far  les  Grecs  ;  les  u?îs  C^  les  autres  font 
fsmblahles  par  le  débo7's  de  l'aBio?} ,  mais 
ils  font  bien  differens  par  le  motif  On  li^ 
Z)re  S.  Paul  à  un  Géoûer  pour  lui  mettre 
les  fers  au^  pieds ,  c^  5.  Paul  ha  -  même 
livre  l^inceflûeux  de  Corinthe  a  Satan  dont 
la  cruauté  eft  bien  autre  que  celle  des  Géo- 
lier  s  les  fins 'barbares-,  mais  il  ne  livre  cet 
homme  à  Satan  quafin  que  fa  chair  étant 
mortifiée ,  fon  ame  fit  fauvée.  Quand  le 
même  S-  Paid  livra  Philettis  ç^  Hime- 
neus  â  Satan  pour  leur  afre?idre  â  ne  fas 
hlajphémer ,  il  ne  cherchoit  pas  â  rendre 
le  mal  four  le  mal  -,  mais  il  jugeoit  qué- 
c  et  oit  un  bien  que  d^  guérir  le  mal  pour 
k  maU 
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REPONSE. 

CE  font  encore  de  ces  raifonnc- 
tes  bonnes  à  débiter  devant 
une  troupe  d'ignorans  incapables 
de  voir  en  quoi  une  comparaifon 
cloche.  S.  Auguflin  fe  tourmente 
à  prouver  ce  qu'on  ne  lui  nie  pas , 
c'efl;  qu'une  même  action  efh  bon- 
ne ou  mauvaife  félon  la  diverfité 
des  circonftances.  Qu'un  Prince 
punifle  févérement  une  Province 
feditieufc  ,  ôc  qu'il  n'ait  pour  but 
que  de  l'empêcher  à  l'avenir  de  fe 
mutiner,  c'eil:  une  a6lion  dejufli- 
cc  ;  mais  c'en  fcroit  une  de  cruauté 
êc  d'avarice  que  de  châtier  rigou- 
reufement  une  faute  tres-légere  d'u- 
ne Province  dans  la  vue  que  cette 
févérité  difproportionnée  la  feroit 
foulever,  &  qu'alors  on  auroit  un 
prétexte  fpécieux  d'en  réduire  tous 
les  habitans  à  la  beface.  J'avoue 
donc  à  S.  Augullin  que  Moïfcpu- 
niflant  les  Ifraëlites  faifoit  bien,  6c 

que 
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que  Pharaon  les  oprimant  faifoic 
mal  5  différence  qui  ne  procedoit 
pas  feulement  de  ce  que  Moïfe  fe 
propofoit  l'amendement  de  ce  peu- 
ple ,  ôc  Pharao  fa  ruine ,  mais  aufîi 
de  ce  que  ce  peuple  étoit  châtié 
fans  caufc  raifonnable  par  Pharaon 
&  non  pas  par  Moïfe.    Mais  pour 
démonter  tout  d'un  coup  les  compa- 
raifons  de  S.  Auguilin ,  il  n'y  a  qu'à 
dire  qu'il  y  met  d'une  part  certaines 
aftions  violentes  qui  procédoient  de 
haine,  ou  de  quelque  autre injuile 
paflion ,  êc  de  l'autre  certaines  a- 
6Hons  qui  incommodoient  à  la  vé- 
rité le  prochain ,  mais  qui  étoient 
commandées  de  Dieu  par  révéla- 
tion fpéciale  ,  6v  par  coniéquent  qui 
s'exploitoient  dans  des  circonllan- 
ces,  où.  l'agent  étoit  aiîliré  qu'elles 
produiroient  un  bon  effet.   Je  par- 
le de  Moïfe,  d'Elie,  6v  de  S.  Paul. 
Cetoient  des  Prophètes,  qui  con- 
noiffoient  par  des  ordres  immédiats 
de  Dieu  qu'il  faloit  piocéderparla 

voie 


voie  des  châtimens ,  6c  alors  iî  eft 
jufte  d'emploier  la  ié vérité.,  parce 
qu'il  n'y  a  point  lieu  de  douter  que 
Dieu  ,  qui  l'ordonne,  n'ait  deiîein  de 
s'en  fervir  à  fa  gloire  d'une  façon 

"  fpéciale.  On  eft  donc  certain  6c  de 
la  juftice  de  l'aclion ,  6c  de  l'opor- 
tunité  dcscirconftances,  6c  du  bon 
fuccés.  Peut-on  dire  la  même  choie 
des  perfécutions  de  Théodofe  con- 
tre les  Arriens ,  ou  d'Honorius  con- 
tre les  Donatiftes?  Etoit-on  afiuré 
que  Dieu  beniroit  ces  violences, 
&  qu  il  s'en  ferviroit  comme  d'un 
inftrument  éficace  de  l'illumination 
des  errans ,  ôc  de  l'amoliiTement  de 
leur  cœur?  11  eft  certain  queper- 
fonne  n'en  avoit  aucune  afllirance, 

I  èc  que  les  conjectures  pouvoient 
auffi-tôt  porter  lur  la  confirmation 
des  errans  dans  leur  erreur ,  ou  fur 
leur  converfion  feinte  ,  que  fur  leur 
changement  réel,  6c  ainfi c'étoit  u- 
ne  témérité  tres-injufte  que  de  fe 
fervir  de  la  violence  dans  une  telle 

fit  lia- 


fitliation  d'affaires.  Pour  cequieft 
des  Grecs  batans  Softhene ,  je  ne  fai 
pas  ce  que  S.  Auguftin  en  veut  in- 
férer 5  puis  que  c'étoit  une  action 
de  gens  atroupez ,  qui  fans  refpe(5ler 
ni  le  Proconful  là-préfent ,  ni  le  lieu 
où  ils  étoient,  fe  riierent  tumultuai- 
rement  iur  le  Chef  de  la  Sinago- 
gue. 

J'ai  encore  une  remarque  en  main 
qui  démontera  tous  ce»  argumens 
de  S.  Auguftin.  Il  eft  clair  que 
toute  la  force  de  Tes  preuves  con- 
fifte  dans  cette  fupolîtion  ;  que  lors 
qu'on  maltraite  les  Hérétiques  afin 
de  les  convertir  ,  on  agit  par  un 
principe  de  charité,  motif  qui  chan- 
ge de  telle  forte  la  nature  de  ces 
mauvais  traitemcns,  qu'ils  devien- 
nent une  bonne  action,  au  lieu  qu'ils 
feroient  un  crime  ,  fi  on  les  faifoit 
par  orgueil, par  haine,ou  par  avarice. 
Il  eft  clair  aufii  que  la  raifon  qui  fait 
trouver-là  un  motif  de  charité  ne 
peut  être  que  celle-ci  ouuneapro- 

chante, 
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chante,  c^eft  qu'on  regarde  ces  mau- 
vais traitemens  comme  très-propres 
à  faire  penler  un  homme  à  Ton  in- 
fl:ru<5tion  ,  Ôc  à  la  recherche  du  vrai 
chemin  de  falut.  C'efl  donc  ici  le 
raifonnement  de  S.  Auguftin. 

Maltraiter  Ton  prochain  par  un 
principe  de  charité  efl  une  bonne 
œuvre. 

Or  c'efl  le  maltraiter  par  un  prin- 
cipe de  charité  que  de  lui  faire  de 
mauvais  traitemens  qui  l'obligent  à 
s'inilruirc  6c  à  guérir  les  maladies 
de  fon  ame. 

Donc  c'eil:  faire  une  bonne  œu- 
vre que  de  lui  faire  cette  forte  de 
mauvais  traitement. 

C'efl;  un  Sophifme  de  Morale  le 
plus-dangereux  6c  le  plus-abfurdc 
en  même  tems  qui  fe  puiiTe  voir, 
car  par-là  je  juftiiîerois  les  aftions 
les  plus-éxécrables.  Sije  voiois  mon 
prochain  enflé  d'orgueil ,  êc  nourri 
dans  fa  vanité  par  fes  richefîes  ,  & 
par  l'eftime  qu'on  fcroit  de  fa  per- 

fonne  3 
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fonnc ,  je  pourrois  tâcher  de  l'apau- 

vrir  6c  de  le  ruiner  de  réputation  , 
pour  cela  je  pourrois  mettre  le  feu 
dans  fa  maifon  ,  6c  publier  mille  ca- 
lomnies contre  lui  ;  6c  fi  un  parti- 
culier ne  le  pouvoit  pas ,  le  Souve» 
rain  le  pourroit,  comme  S.  Augu- 
ftin  prétend  qu'il  peut  apauvrir  un  . 
Hérétique  afin  de  le  reveiller  de 
fon  aflbupiflement.  Un  Souverain, 
dis-je,  pourroit  faire  ruiner  cet  hom- 
me fuperbe  par  Tes  foldats  ,  6c  fè 
faire  préfenter  de  fauiïes  acufations 
contre  lui ,  fur  lefquelles  il  le  décla- 
reroit  déchu  de  noblefTe,  6c  con- 
vaincu de  faits  infamans.  Si  quel- 
cun  fèplaignoit  de  ces  mauvais  trai- 
temcns ,  nous  lui  dirions,  félon  la  ta- 
blature de  Se  Auguflin ,  qu'à  la  véri- 
té ils  feroient  injuftes  s'ils  n'étoient 
pas  faits  par  un  motif  de  charité,mais 
que  n'étant  faits  que  pour  retirer  un 
homme  de  la  dannation ,  où  fa  va- 
nité ,  fondée  fur  Ton  opulence  6c 
fur  fa  gloire,  le  précipitoit,  ils  é- 
t  toient 
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toientfort-juftes.  Je  ne  demande  de 

mon  Leârcur ,  finon  qu'il  compare 
tranquillement  6c  meurement  l'effet 
que  doivent  produire  fur  un  Héré- 
tique les  prifons ,  les  amendes ,  les 
I  chicanes ,  les  amertumes  continuel- 
les de  la  vie  pour  l'obliger  à  re- 
noncer de  cœur  ôc  de  bouche  àfcs 
opinions  ,  avec  l'effet  que  devroit 
produire  fur  cet  homme  la  ruine  de 
^  ion  bien  ÔC  de  fa  réputation ,  8c  je 
fuis  perfuadé  qu'on  m'avoiiera,  que 
fi  les  traitemens  fus-mentionnezfont 
capables  de  changer  l'ame  d'un  Hé- 
rétique 5  les  autres  le  font  de  changer 
cet  homme  orgueilleux, 6c  par  confé 
quent  on  pourra  le  ruïnerd'honneur 
èc  de  biens  par  un  principe  de  cha- 
rité (félon  la  mineure  de  mon  Syllo- 
gifmc,)  ce  qui  fera  une  bonne  aârion 
par  la  majeure  de  ce  même  Syllo- 
ggifme.  C'efl  donc  un  Sophifme  qui 
pourroitjuftifier  les  avions  les  plus- 
cxccrables ,  ce  qu'il  faloit  prouver. 
Plus  on  examine  la  chofc,  plus 

en 


on  découvre  l'illufion  où  a  été  le 
bon  S.  Auguilin.    Il  s'cft  imaginé 
que  comme  les  chofes,  qui  ont  été 
'  laiflees  abfolument  à  nôtre  difpofî- 
tion,  deviennent  bonnes  ou  mauvai-  j 
fes  félon  le  motif  que  l'on  a  en  les  t 
faifant ,  celles  qui  nous  ont  été  ex-  ■ 
preflement  commandées,  ou  défen-  i; 
dues ,  fontfujettes  àlamême  alter-  s 
native,  en  vertu  de  nos  differcns  \ 
motifs,  mais  comme  il  s'enfuivroit  !; 
de -là  que  le  vol  ,  le  meurtre,  le 
parjure  ,   l'adultère  ,    ne    feroient 
point  des  crimes  lors  qu'on  les  pra- 
tiqueroit  dans  la  vûë  d'humilier  fon 
prochain ..  6c  de  le  porter  à  la  re- 
pentance  ,    ou  en  général  par  un 
motif  de  charité,  il  s'enfuit  éviden-  . 
ment  qu'il  faut  diftinguer  entre  les 
adions  d'obligation  ,  6c  celles  qui 
font  laiflees  à  nôtre  choix.    C'efl 
une  chofe  d'obligation  que  de  s'ab-  ' 
ftenir  du  bien  éc  de  la  réputation 
d'autrui,  de  ne  point  faire  de  faux 
fermens ,  de  ne  point  feduire  ni  la 

fem- 
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femme  ni  la  fille  de  fon  prochain , 
de  ne  le  point  batre ,  injurier ,  ni 
infulter  ,   ainfi   quelque    avantage 
qu'il  pût  tirer  des  injures  que  nous 
lui  ferions ,  ou  des  coups  que  nous 
lui  donnerions ,  6cc. ,  quelque  avan- 
tage dis-je ,  qu'il  pût  tirer  de  cela 
par  raport  à  fon  falut,  il  ne  nous 
eft  point  permis  de  !e  traiter  en  cet- 
te manière.  Dieu  n'exige  point  que 
nous   travaillions  au   fiilut  de  nos 
frères  en  delbbéïfTant  aftuëllement 
à  fes  ordres ,  ôc  nous  devons  laiiTer 
à  fa  providence ,  s'il  le  trouve  a  pro- 
pos,  delesguénr  par  les  maladies, 
la  pauvreté,  Scl'infamie,  de  l'abus 
qu'ils  font  de  leur  bonne  fortune. 
Tout  cela  fait  voir  que  c'eft  une 
"'•grande  illufion  que  cette   prctcn- 
'■  duc  charité  ,  qui  porte  à  faire  du  mal 
-  à  fon  prochain  afin  qu'il  fe  corri- 
•  gc,  6c  par  conféquent  que  les  Sou- 
verains s'abufent  groiïîerement  lors 
\  qu'ils  ruinent  leurs  fujets  ,    qu'ils 
i  les  exilent ,  cmprifonnent ,  5c  fou- 

D  met- 
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ni<ettent  à   mille  chagrins  6c  per- 

pléxitez  fous  prétexte  de  les  obli- 
ger à  fe  faire  inllruire.  Donc  une 
apologie  des  perfécutions  bâtie  fur 
ce  méchant  fondement  ne  peut  fub- 
(îiler. 

II  n'y  a  qu'un  cas,  autant  que 
je  me  le  puis  figurer  ,  oii  l'on  fe 
puille  difpenfer  des  préceptes  du 
Décalogue  par  l'efpérance  du  pro- 
fit fpirituel  que  l'on  fera  à  les  frè- 
res 5  c'efl  lors  qu'on  fe  fent  orné  de 
la  vertu  Prophétique ,  du  don  des 
miracles,  £c  conduit  extraordinai- 
rement  6c  immédiatemen'c  parl'ef- 
prit  de  Dieu.  Alors  on  peut  tiier 
un  homme  comme  S  Pierre  fit 
mourir  Ananias  avec  Saphira  fa  j 
femme ,  on  peutl'ellropicr ,  le  cou- 
vrir d'ulcères ,  faire  échouer  des 
vaifleaux  oli  il  a  fcs  marchandifes , 
gcc.  5  car  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  on 
le  fait  par  un  ordre  exprés  de  Dieu 
qui  par  l'éminence  fuprême  de  fa 
Nature  cil  audellusde  tout,  6c par 

fa 
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fa  qualité  de  fcrutateur  des  reins  Sc 
des  cœurs,  connolc l'aptitude  6c  la 
congruïté  des  circonflances  6c  des 
actions  corporelles   avec  les  infle- 
xions 6c  les  modifications  de  nos  a- 
mes  ,  fi  bien  que  l'on  ne  fauroit 
douter  du  bon  fuccez  de  ces  dé- 
marches violentes  6c  douloureufes. 
C'ell:  pour  cela  que  S.  Paul  afliirc 
pofitivement  qu'il  ne  livre  à  Satan 
rinceftiieux  de  Corinthe  qu'afin  de 
fauver   Ton  ame  ,   6c  Himenée  6c 
Philete  qu'afin  de  leur  aprcndre  à 
ne  plus  blafphémer.   Mais  que  de 
petits  particuliers,  qui  font  renfer- 
mez dans   la  fphére  des   connoif- 
fances  humaines,  6c  qui  ne  favent 
quel  effet  fera  la  pauvreté  6v  la  dou- 
leur fur  l'ame  d'un  Hérétique ,  s'in- 
gèrent de  fouler  aux  pieds  la  dcfen- 
fe  de  dérober ,  6c  de  batre  fon  pro- 
chain, fous  ce  beau  prétexte  que 
pour  s'éxemter  de  la  faim  ,  6c  de 
la  peine,  il  examinera  fes  erreurs, 
&  les  connoîtra  ,  c'cft  afluremcnt 
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îa  plus-ndicule  prétention  du  mon- 
de. 

Remarquez  bien  encore  ,  que 
Moïfe  punilîant  les  Ifraëlites  avoit 
à  faire  à  des  gens  qui  n'étoient  point 
dans  l'erreur  de  bonne  foi  ;  car  ils 
iavoient  bien  que  les  aftions  pour 
Icfquelles  ils  fouffroient  étoient 
mauvaifes.  S.  Paul  pareillement 
n'excommunioit  pas  des  gens  qui 
crulTent  avoir  bien  fait.  L'ince- 
iliieux  de  Corinthen'étoitpasaflez 
fou  pour  foutenir  que  l'incefte  fût 
une  action  commandée  ou  permife 
de  Jefus-Cbrit ,  6c  pour  ce  qui  ell 
d'Himenée  ôc  de  Philere, l'Apôtre 
alVure  qu'ils  avoient  rejette  non 
feulement  la  foi  mais  aufli  la  bon- 
ne conlience,  &  par  conféquent  ils 
n'erroient  pas  de  bonne  foi ,  comme 
ceux  que  les  Princes  s'ingerent  de 
perfécuter  à  l'inlligation  abomina- 
ble des  Prêtres ,  6v  des  Mornes. 

Je  voudrois  enfin  que  l'on  re- 
marquât encore  une  fois  ce  que  j'ai 
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dit  en  d'autres  endroits  de-ce  Com- 
mentaire ,  c'eil:  que  les  hommes 
aiant  reçu  de  Dieu  une  régie  de  ce 
qu'ils  doivent  faire  ,  ne  peuvent 
point  s'en  écarter  pour  imiter  ce 
que  Dieu  fait  ou  par  les  caufes  na«- 
turellcs ,  ou  par  des  gens  qu'il  revêt 
extraordinairement  de  la  verru  des 
miracles.  Par  éxemp'e  Dieu  fe  fer- 
vira  des  tempêtes,  6c  destremble- 
mens  de  terre  ,  des  infections  de 
Pair,  de  la  grêle,  des  brouillards, 
des  fauterelles ,  &zc.  pour  punir  les 
habitans  de  quelque  pa'ïs,  6c  pour 
les  porter  àlarepentance,  ou  bien 
il  commettra  un  Moïfe  pour  leur 
faire  de  (emblables  plaies.  S'enfuit- 
il  de  cela  que  les  Rois  ou  aucun  au- 
tre homme  doivent  faire  brûler  la 
récolte,  gâter  les  fontaines ,  6c  in- 
troduire autant  qu'ils  peuvent  la 
flérilité  6c  la  mauvaife  fanté  dans 
un  pais  dont  les  habitans  font  mé- 
chans  ,  6c  impénitens  ?  Autre  é- 
xemple.  Dieu  mit  une  écharde  en  la 
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chair  à  fbn  Apôtre ,  il  permît  qu*un 
Ange  de  Satan  l'inquiétât,  6c  cela 
pour  le  bien  de  fon  fervitcur,  êc 
fâchant  très -certainement  que  fa 
vertu  s'acompliroit    en  Pinfirmité 
de  cet  Apôtre.     Avons-nous  droit 
d'imiter  cela  envers  ceux  que  nous 
voions  s'enorgueillir  pour  les  ta- 
lens  fublimes  que  Dieu  leur  a  con- 
cédez ?  Y  a-t-il  un  Roi  au  monde 
qui  voiant  un  fameux  Docteur  dans 
fon  Roiaumae ,  aplaudi  pour  fa  fcien- 
ce,  pour  fon  éloquence,  pour  fes 
bonnes  mœurs,  ait  droit  de  lui  fuf- 
citer  une  écharde  pour  l'humilier  ou 
pour  le  mortifier,  comme  feroit  de 
fuborner  des  faux-témoins  qui  le 
fiflent  flétrir  dans  quelque  jurifdi- 
6lion  fubalterne  ,  ou  de  lui  faire 
donner  un  breu\  agc  qui  lui  affoiblit 
l'efprit  6v  le  corps?   Nous  ne  dou- 
tons point  que  par  une  faveur  fpé- 
ciale  de  Dieu  ,  il  n'y  ait  des  femmes 
qui  à  leur  avènement  au  monde  ont 
la  dure  mortification  de  perdre  tou- 
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te  leur  beauté  par  la  petite  vérole. 

Dieu  qui  les  aime ,  6<;  qui  fait  qu'el- 
les abuferoient  de  cette  beauté,  6c 
que  la  privation  de  cet  avantage 
les  attachera  plus  fermement  aux 
chofes  folides  du  fiécle  à  venir,  les 
enlaidit  fort-jullement  Se  par  grâce, 
i.es  Rois  peuvent-ils  imiter  cela? 
t<.  quand  ils  voient  une  Dame  fîcre. 
de  fà  beauté,  entrainant  les  hom- 
mes 6c  entrainée  par  eux  dans  les 
filets  de  la  volupté,  peut-il  fans  cri- 
me dépouiller  cette  femme  de  fes 
charmes  naturels?  peut-il faborncr 
quelcun  qui  lui  déchiqueté  la  peau 
du  vifage ,  peut-il  lui  envoier  une 
boite  qui  en  s'ouvrant  allume  un 
feu  d'artifice  caché  qui  gâte  pour 
jamais  le  vifage  de  cette  pcrfonne  ? 
peut  il  apofter  un  Médecin  qui  lui 
fafle  avaler  une  poudre  laquelle  lui 
caui^  une  maladie  de  langueur ,  une 
jauniilc  afireufe,  une  maigreur,  & 
une  odeur  dégoûtante  ?  On  voit 
clairement  que  non  ,  2c  que  ce  Prin- 
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€e  fe  'rendroit  vifiblement  ridicule 
s'il  coloroit  cette  conduite  de  ce 
beau  motif  de  charité,  favoir  qu'il 
vouloit  garentir  cette  belle  femme 
des  périls  ovi  fon  ame  étoit  expofée , 
6c  la  porter  à  renoncer  à  la  vanité, 
êc  aux  plaifirs  fensiiels  pour  ne  l'oc- 
cuper que  despenfécsd'enhaut.  Il 
y  a  mille  fois  plus  d'apparence  qu'en 
enlaidilTant  une  femme  ,  êc  en  lui 
canHint  une  maladie  de  langueur, 
on  moriiReroit  fa  vanité,  6c  on  la 
porteroit  a  fe  convertir,  que  non 
pas  qu'en  envoiant  cent  Dragons 
chez  un  Huguenot  on  le  mettra 
dans  le  chemin  de  fe  bien  convaincre 
qu'il  ell:  Hérétique ,  6c  d'cmibrafler 
fmcerement  la  foi  Romaine.  Ce- 
pendant on  fiffleroit  un  Prince  ou 
fes  Directeurs  de  confience  ,  qui  s'a- 
viferoient  de  convertir  ainlî  les  Da- 
mes ,  6c  on  ne  laifle  pas  d'aplaudir 
à  ceux  qui  prétendent  convertir 
comme  cela  les  Proteftans. 

Je  conclus  cet  article  par  cette 
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remarque,  qu'il  n'y  arien  de  plus- 
vain  que  la  diftinction  que  nous 
donne  ici  S.  Auguflin  entre  des 
coups  de  bâton  ,  des  faccagemens 
de  biens ,  8c  autres  violences  faites 
par  motif  de  charité ,  oc  celles  qu'on 
fait  fans  charité.  La  véritable  cha- 
rité c'ell  d'obéïf  à  Dieu  qui  nous 
défend  le  vol,  &  lesbateries,  6Câ- 
vec  cette  diilinélion  on  pourroitin- 
nocenment  mettre  le  feu  à  toutes 
les  villes ,  6c  faire  périr  une  partie 
des  grains ,  toujours  en  difant  qu'on 
a  pour  but  d'humilier  fes  fujets  j 
qui  ne  fongent  pas  aiîèz  à  Dieu  dans 
l'abondance. 

XI 

Paroles  de^  S.  Augustin. 

Si  c'éîoit  toujours  un  mérite  que  d'être 
perfécuté  ,  yefm-Chnt  fi  firoit  conte?iîé  de 
dire  heureux  ceux  qui  foufrent  per- 
fécution  ,  c^  il  rtauroit  pas  ajoké  .  pour 
la  jullice.  De  même  y  c'étoiî  toujours  hh 
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mal  qm  de  perfecuter  ^  David  ri auroit  pas 
dit  ^  je  perfécutois  ceux  qui  calom- 
nient fecrétement  leur  prochain 
(Pfeati.  loi.  1/.  5.) 

REPONSE. 

T'ai  de  îa  peine  à  croire  ce  que  je 
voi ,  c'eft  que  S.  Auguftin  le  fer- 
ve  11  mal  des  pafîages  de  l'Ecriture. 
Qui  lui  nie  que  le  vrai  mérite  de* 
perfécutions  ne  dépende  de  ce 
qu'on  les  fouffre  pour  la  jullice  ? 
Qiii  doute  qu'un  homme  vain  qui 
ïiimeroit  mieux  fe  lailler  mano:er, 
que  d'avoiver  qu'il  a  tort ,  êc  qui 
•convaincu  dans  Ton  cœur  de  fa  m-au* 
vaife  caufe  ne  laille  pas  delà foute- 
nir,  parce  qu'il  afpire  à  la  reputa- 
tion  d'homme  ferme  j  qui  doute  y 
dis-je,  qu'un  tel  homme  ne  perde 
tout  le  fruit  des  maux  qu'il  endu- 
re,  &  ne  foit  dans  un  tres-mécharrt 
état.  A  quoi  s'amufe  donc  ce  Père 
de  réfuter  une  objcétion  fi  peu  rai- 
fonuable.  Tout  homme  de  bon  fens 
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eft  perfuadé  que  paur  être  heureux- 
dans  fa  perfécution ,  il  faut  l'endu- 
rer pour  l'arachement  que  l'on  a 
pour  la  vérité  ,  6c  pour  la  juftice  , 
ce  qu'on  peut  fort-bien  faire  lors 
que  l'on  ell:  dans  l'erreur  de  bonne 
foi.  Mais  quelque  méchant  que 
puifle  être  celui  qui  fe  fait  perfécu- 
ter  parce  qu'étant  fort-têtu  6c  or- 
gueilleux, il  ne  veut  pas  avoiier 
aux  perfécuteurs  que  leur  eau  fe  ell 
bonne  ,  il  eft  toujours  vrai  pour  le 
moins  que  ceux-ci  font  injuftes  êc 
mcchans.  Voici  donc  une  ditlin- 
étion  un  peu  meilleure  que  celle 
que  S.  Augafrin  nous  donnoit  tan- 
tôt. 11  fe  peut  faire  que  le  perfé- 
cutc  ne  vaille  rien  ,  mais  le  perfé- 
cuteur  eft  toujours  ^  injulle  ,  car 
le  paflage  de  David  alégué  pour 
faire  voir  qu'il  y  a  de  bons  perfé- 
cuteurs ,    ne  prouve  rien  dans  ce 
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fait-ci ,  où  il  ne  s'agit  que  des  per- 

fécutionsde  Rélimon.  David  mon- 
tre  dans  ce  Pfeaume  qu'il  ne  veut 
avoir  aucune  liaifon  avec  les  mé- 
chans,  &  il  nomme  en  particulier 
cette  pefte  de  la  fociété  digne  de 
l'exécration  de  tous  les  honnêtes 
gens  ,  favoir  ces  langues  enveni- 
mées qui  médifent  traitreufement 
de  leur  prochain.  Si  David  parle 
comme  Roi ,  il  ne  peut  rien  dire  de 
plus-fage  6c  de  plus-divin  que  de  dé- 
clarer qu'il  emploie  la  majefté  des 
Loix,  &  le  glaive  que  Dieu  lui  z 
mis  en  main  pour  le  châtiment  de 
ces  lâches  calomniateurs,  6c  de  ces 
empoifonneurs  fainéans.  S'il  parle 
pour  nous  donner  une  idée  de  ce 
que  doit  faire  l'honnête  homme,  ii 
veut  nous  aprendre  â  n'avoir  point 
de  liaifon  6c  de  commerce  avec  les 
médifins.  Mais  que  fait  cela  pour 
autorifcr  les  Convertiil'curs  qui  ne 
killent  ni  mourir  ni  vivre  en  repos 
des  gens  bous  citoicns  quant  au 
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refle,  êc  qui  feulement  ontcertar- 
ncs  opinions  différentes  des  leurs. 
En  un  mot  S.  Auguftin  fongeoit-il 
à  ce  qu'il  difoit  de  nous  aléguer  la 
peine  qu'un  Roi  fait  fouffrir  à  des 
calomniateurs  ,  6c  des  délateurs , 
lors  qu'il  faloit  donner  des  exem- 
ples des  peines  infligées  fimplement 
6c  purement  pour  des  dogmes. 

XII 

Paroles  de  S.  Augustin. 

Les  méchans  nont  jamais  cejjé  deper^ 
fecuter  Us  bons ,  ni  les  bons  de  perfécuîer  les 
mécbans  ;  mciis  cettx-ci  agtjjent  en  cela  /«- 
jujiemetxt ,   ^  pour  nuire  ,    dr  ceux  -  lÀ 

-•  charitablement  ^  autant  qui  la  néceffité 
de  corriger  k  demande   ....    Commt 

^  des  iwfjcs  Ofit  fiit  mourir  des  Prophètes , 
dis  FrofJjétes  ont  fait  mourir  des  impies  : 
iommû  on  a  vu  les  Juifs  les  fouets  à  la. 
matn  contre  J,  C,  on  a  vu  Je/us  C.  le 

.  fouet  à  la  main  contre  les  Juifs,   Les  honp- 

mes  ont  Itvrc  des  yipôtres  aux  Fuijjanen 
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fecuîieres ,  (^  les  Apotrei  dts  hommes  aux 
Tuijjances  infernales.  A  (juoi  faut-il  donc 
prendre  garde  dans  tom  ces  exemples ,  fï-non 
qui  des  uns  ou  des  autres  agit  four  la  vé- 
rite  ou  pour  tinii^mté ,  pour  nuire  ou  pour 
corriger  ^ 

REPONSE. 

Voici  bien  la  plus-déteflablc 
Morale  pour  fes  coniéquen- 
ccs  qu'on  vit  jamais  j  car  pourvu 
que  vous  failàcz  les  chofes  en  faveur 
d'une  opinion  véritable  ,  Se  que 
vous  n'aiez  deilcin  que  de  corriger 
vôtre  prochain  ,  il  vous  fera  per- 
mis quant  au  relie  d'imiter  la  con- 
duite des  médians,  5c  au  lieu  que 
ceux-ci  pécheront,  vous  ferez  une 
action  céicllc.  Ainii  repréfentons 
nous  deux  perfonnes ,  l'une  Ortho- 
doxe ,  l'autre  Hétérodoxe.  La  pre- 
mière voit  un  o;rand  Seieneur  dans 
l'autre  parti,  fort-zelc  pour  cette 
caufe  ,  6c  l'apuiant  de  Ton  grand 
bien ,  de  fon  autorité ,  de  Ton  elprit. 

La 
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La  2.  voit  un  femblable  Seigneur 
dans  le  parti  Orthodoxe.  La  pre- 
mière s'avife  de  ruiner  ce  grand 
Seigneur,  6c  de  lui  fuicitertant  de 
fàcheufes  affaires ,  que  courant  rif- 
que  de  Ton  honneur  auffi-bien  que 
de  les  richelîes  ,  il  ne  peut  fonger 
aux  intérêts  du  parti,  mais  au  do- 
meilique  feulement.  Du  refte  cet- 
te perfonne  n'a  point  deflein  de  fai- 
re du  mal  à  ce  grand  Seigneur,  el- 
le ne  veut  que  l'empêcher  de  nui- 
re, 6c  que  le  portera  fe convertir. 
Voila  une  action  à  canonifer ,  ou  du 
moins  tres-innocenre  fi  on  en  juge 
fur  les  principes  de  S.  AugulHn. 
N'importe  que  l'on  ait  ruiné  cet 
homme,  en  mettant  le  feu  la  nuit 
dans  fes  granges  ,  fes  moulins,  6c 
fes  châteaux ,  en  empoifonnant  fes 
beftiaux,  6c  en  lui  fufcitant  des 
procez  qu'on  lui  a  fait  perdre:  Tout 
cela  eft  bon ,  pourvu  qu'on  n'ait  eu 
deflein  que  de  le  porter  à  fe  faire 
inilruire  »  &  a  quitter  k$  erreurs. 

Mais 
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Mais  fi  Tautre  perfonne  agiflbit  de 
cette  manière  envers  le  grand  Sei- 
gneur Orthodoxe  ,  ce  feroit  un 
monftrc  6c  un  félerat.  Pourquoi? 
Ell-ce  parce  qu'il  auroit  commis 
des  actions  contraires  au  Décalo- 
gue?  Non,  mais  parce  qu'il  auroit  ■ 
t'ait  cela  à  deilein  de  nuire  à  l'Or- 
thodoxie 6c  à  fon  prochain  Ortho- 
doxe. Sans  que  je  le  fpéciiîe  on. 
voit  bien  que  c'efl  ici  la  confirma- 
tion de  ce  que  j'ai  tant  prcfie  con- 
tre le  fens  literal  au  Ch.  4  de  la 
1  Partie,  c'ell  qu'il  renverfe  cette 
fainte  6c  fondamentale  barrière 
que  Dieu  à  mife  entre  le  vice  &  la 
veitu  .  6c  qu'il  ne  nous  lai  fie  pour 
tout  cara6lêre  de  la  vertu  que  l'u- 
tilité de  ceux  qui  fiiivent  certaines 
opinions ,  6c  pou  l  tout  caractère  du 
vice  ,  que  leur  dommage.  Je  ne 
voudrois  pas  acufer  S«  Auguftin 
d'avoir  vûcetteconféquence ,  mais 
elle  efi:  enfermée  dans  ces  paroles 
à  quoi  faput  il  fr^ndr^  garde  d^vs  to/^  ces 


exemples  ( c'eft- à-dire  de  meurtres, 
de  coups  de  fouet,  de  captivitez) 
Jinon  qui  des  uns  oh  des  autres  agit  pour 
la  vérité  ou  pour  l'iniquité ,  pour  nuire  oh 
tour  corrigera 

On  ne  peut  ici  s'empêcher  de  fe 
fouvenir  des  maximes  de  la  Morale 
relâchée  que  la  Cour  de  Rome  a 
condannées  fous  le  préfent  Pontifi- 
cat ;  car  la  diftinclion  de  S.  Augu- 
flin  n'efb  guère  meilleure  que  celle- 
de  ces  méchans  Cafuïlles.  Ils  difent. 
I .  ^^  l'on  peut  fans  péché  mortel  s'affli' 
ger  de  la  vie  de  quelcun  ,  pourvu  quon 
le  fajfe  avec  diïé'  modération  ,  e^^fe  réjouir 
même  de  fa  mort  naturelle -i  la  demander 
(^  la  défirer  par  un  fouhait  qui  n  a  point 
d'ejftt  ,  pourvu  que  ce  ne  fott  pas  parce 
que  fa  perfonm  nous  déplaît ,  mais  pour 
quelque  profit  temporel  qui  nom  en  doit  re» 
venir.  2.  ^uil  efl  permis  de  defirer  la 
mort  de  fin  père  par  un  fouhait  ahfolu  , 
non  pas  comme  un  mal  de  fin  père ,  mats 
en  tant  que  ceji  un  bien  pour  celui  qu  la 
fouhaite ,  parce  qutl  doit  recueillir  une  ri- 
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che  fucceffion»  3.  Ou  il  eft  ftrmis  à  an 
fils  de  fe  réjouir  du  parricide  quil  a  com' 
mis  étant  ivre  dans  la  perfonne  de  fonpé" 
re ,  à  caufè  des  grandes  richejjes  (juil  a 
trouvées  dans  fin  hérédité.  On  voit  que 
ces  Cafuïiles  font  une  fi  grande  dif- 
férence entre  deux  hommes  qui  fe 
rejouïHent  de  la  mort  de  leur  pè- 
re ,  ou  même  qui  le  tiient  étant 
ivres,  que  l'un  eft  innocent,  pour- 
vu qu'il  n'ait  point  cette  joie  par 
aucun  motif  de  haine  contre  Ion 
père  ,  mais  par  l'affection  qu'il  le 
porte ,  ^-v  que  l'autre  eft  très  coupa- 
ble lors  qu'il  fonde  cette  joie  fur  le 
mal  qui  en  avient  à  fon  pcre.  Ce- 
la cft-il  beaucoup  pire  que  la  diffé- 
rence que  S.  Auguftin  met  entre 
deux  Pcrfccuteurs  dont  l'un  donne 
cent  coups  de  b'iron  à  ion  prochain 
pour  lui  faire  du  mal  ,  &  l'autre 
lui  en  donne  autant ,  non  pas  pour 
lui  faire  du  mal ,  mais  pour  le  cor- 
riger/* Ne  faudroit-il  pas  pourrai- 
fonner  conféquenment  dire  aufli, 

que 
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que  de  deux  hommes  dontPuntiie- 

roit  Ton  prochain  par  un  motif  de 
haine ,  6c  l'autre  afin  de  le  déHvrer 
de  la  pauvreté,  celui-là  pécheroit, 
te  celui-ci  ne  pécheroit  point  ?  Ou 
pour  éviter  toute  chicane  en  nous 
îervant   d'un   autre  exemple  ,  ne 
faudroit-il  pas  dire   que  de  deux 
hommes  dont  l'un  tueroit  Ton  pro- 
chain parce  que  fa  perfonne  lui  dé- 
plairoit  ,    6c  l'autre  parce  que  le 
voiant  en  état  de  grâce  après  s'être 
bien  confcflé  &  communié,  ilcon- 
(îdéreroit  que  mourant  en  cet  état 
il  iroit  en  Paradis  ,    6c  que  vivant 
davantage  il  retomberoit  dans  le  pé- 
ché 6c  y  pourroit  mourir  j  ne  fau- 
droit-il pas  dire  ,  dis-je,  que  le  pre- 
mier de  CCS  2  hommes  feroit  cou- 
pable 6c  le  dernier  innocent ,  6c  ain- 
li  ce  feroit  une  bonne   aétion    6c 
fort-charitable  à  un  Prêtre, d'aflbm- 
mer  fon  pénitent  peu  après  l'abfo- 
lution  6c  la  Communion  ,  pourvu 
qu'il  ne  le  ht  pas  par  rancune  6c  par 

ven- 
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vengeance  ,  mais  afin  de  lui  aflli- 

rer  fa  prédefbination  en  le  délivrant 
des  tentarions  du  péché ,  où  il  pour- 
roit  fuccomber  à  l'avenir  fans  s'en 
relever  par  la  pénitence.  Sur  ce  prin- 
cipe une  nourrice  ou  une  iervante 
qui  étoufferoit  autant  d'enfans 
qu'elle  pourroit ,  non  pas  qu'ils  lui 
dcpluflent  ,  mais  pour  les  envoier 
à  coup  feur  dans  le  Paradis ,  dans  céc 
âge  où  ils  n'ont  pas  encore  perdu 
le  bénéfice  du  batême ,  feroit  une 
bonne  aélion ,  ôcainfila  diftincbion 
de  S.  Augiuflin  bouleverfe  toute  la 
Morale,  6c  fait  devenir  tout  le  Dé- 
calogue  le  jouet  de  nos  diflinétions, 
de  nos  intentions ,  &  de  nos  capri- 
ces. 

Voila  deux  enfans  qui  fouhaitent 
la  mort  de  leur  pire,  ils  font  donc 
criminels.  Je  nie  la  conféquencc , 
pourra  dire  qui  voudra  apuiéfurla 
diftindion  de  S.  Auguibn  ,  car  l'un 
d'eux  fouhaite  la  mort  de  Ton  père, 
parce  que  ce  père  eil  un  pilier  de 

l'Or- 
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l'Orthodoxie,  ou  parce  qu'il  déplaît 

à  fon  fils  5  celui-là  etî  criminel: 
niais  l'autre  la  fouhaite  parce  que 
fon  père  favorife  Phérefie ,  ou  par- 
ce qu'il  aime  mieux  que  fon  père 
jouille  de  la  félicité  du  Paradis  que 
delà  vie  préfente  incomparablement 
moins  heureufe  que  celle-là,  celui- 
,ci  ell:  fort-innocent. 

Voila  z  hommes  qui  tiient  cha- 
Icun  un  palîant ,  ils  font  donc  cou- 
pables. Attendez  dira  qui  voudra 
.fur  le  même  funoement  ,  n'allons 
pas  fi  vite  j  il  f?.ut  voir  fi  l'un  a  tiié 
pour  la  vérité  ou  pour  l'iniquité, 
pour  nuire  ou  pour  profiter.  Car 
h  l'un  a  tiié  un  pafiant  adverfairc 
de  la  vérité  ,  ou  pour  le  délivrer 
tout  d'un  coup  d'une  maladie  qui 
l'auroit  fait  languir  plufieurs  an- 
nées ,  il  a  fort  bien  fait  ;  mais  fi 
l'autre  a  tiié  un  palfant  promoteur 
de  la  faine  doélrine ,  ou  par  quel- 
que inimitié,  il  efi:  criminel. 
IDeux  hommes  ont  dérobé  une 
■ 


fomme  confiderable ,  ils  font  donc 
des  voleurs  qu'il  faut  châtier.  Je 
nïc  la  conféquence ,  pourra  - 1  -  on 
encore  dire ,  il  faut  dillinguer  j  car 
s'ils  ont  tous  deux  ôté  cette  fomme 
à  des  Orthodoxes  qui  emploient 
leurs  biens  à  la  manutention  de  leur 
parti  ,  ou  par  Penvic  de  chagriner 
celui  à  qui  ils  ont  ôté  cet"  argent , 
on  avoue  qu'ils  font  puniflables; 
mais  s'ils  l'ont  ôté  à  des  Hérétiques 
qui  alloient  en  paier  le  Procureur 
ou  l'Avocat  de  la  caufcgdans  un  pro- 
cez  que  ce  Procureur  6c  cet  Avo- 
cat auroient  laiffé  perdre  ,  ne  fe 
voiant  point  paiez  de  leur  falaire ,  ils 
ont  fait  une  bonne  œuvre ,  comme 
aufïi  s'ils  ont  fait  cela  non  pas  par 
aucune  mauvaife  volonté  qu'ils  por- 
taffent  au  polîelTeur:  mais  au-con- 
traire  pour  le  foulager  de  fon  far-  j 
deau  ,  ou  parce  qu'ils  cfpéroient 
qu'étant  moins  riche  il  feroit  moins 
de  dépenfesfuperflues,  &Ç  fc  corri- 
s;eroit  de  fa  vanité. 

On 


On  peut  cluder  ainfi  tous  les  de- 
voirs que  la  Loi  de  Dieu  nous  im- 
pofe,  6c  avant  que  de  pouvoir  dire, 
qu'un  homme  furpris  en  flagrant 
délit  avec  une  femme  eft  criminel , 
il  faudra  favoir  s'il  a  fait  cela  non 
pas  pour  fatisfaire  fes  fens,  mais  pour 
îbulager  cette  femme  d'une  palTioii 
importune,  ou  d'une  incommodi- 
té de  continence ,  ou  pour  aider  le 
mari  à  foutenir  les  fonctions  trop 
pefantes  de  fon  emploi  auprès  d'u- 
ne telle  femme;  car  s'il  fe trouvoit 
qu'il  eût  fait  cela  non  pas  pour  nui- 
re à  cette  femme  ou  à  ion  mari ,  ou 
par  fensiialité  :  mais  pour  corriger 
quelque  intempérie,  6c  pour  le  pro- 
fit commun  des  mariez,  ilferoitu- 
ne  aélion  de  charité  fort-Chrétien- 
ne. 

N'efl-il  pas  étrange  que  M",  les 
Convcrti{leurs,qui  voient  (i  éviden- 
ment  l'abfurdité  abominable  de  ces 
conféquences  &:  leur  liaifon  nécefl 
faire  avec  leurs  principes ,  ne  laif- 

fent 


fent  pas  de  nous  venir  dire  éternel- 
lement, que  batre,  cmprilbnner, 
piller  5  &  vexer  un  pauvre  Chrétien 
eft  une  bonne  œuvre,pourvû  qu'on 
le  fafle  non  pas  par  haine  pour  la 
perlbnne,  mais  pour  le  corriger  de 
fes  erreurs  ?  Avouez  donc ,  leur  ai- 
rai-je  ,  que  toutes  autres  a6lions 
contraires  au  Dccalos;ue  feront  bon- 
nés  contre  une  Coquete ,  ëc  un  ri-- 
che  voluptiieux  ,  failir  leurs  équi- 
pages, &;  leurs  revenus,  leur  otcr 
leurs  beaux  habits  6c  leurs  pierre- 
ries, leur  écorcher  ou  déchiqueter  le 
vifage ,  les  énerv^er  &  alangourir  par 
quelque  médicament ,  pourvu  que 
cela  fe  fafle  par  un  motif  de  chari- 
té ,  ou  <:e  qui  efl;  la  même  chofe  ici , 
afin  de  les  corriger  de  leurs  mau- 
vaifes  habitudes. 

Je  pourrois  remarquer  le  peu 
d'éxadlitude  de  S.  Auguftin ,  en  ce 
qu'il  fe  fert  du  terme  ^  ugue  de  nui- 
re 6c  de  corriger  pour  marquer  le 
caraftêre  qui  diftingue  les  méchans 

per- 
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pcrfécuteurs  d'avec  les  bons.    Car 

que  veut-il  dire  par-là  ?  Veut-il  di- 
re que  les  bons  perfécuteurs  ne  per- 
fécutent  qu'afin  déporter  ceux  qui 
errent  à  l'abjuration  de  leurs  er- 
reurs, au  lieu  que  les  méchans  per- 
fécuteurs ne  fe  propofent  que  de 
ruiner,  &C  de  tourmenter  leur  pro- 
chain :  Ou  veut-il  dire  que  les  bons 
perfécuteurs   ne    châtient  qu'avec 
beaucoup  de  modération,  au  lieu 
que  les  méchans  font  mourir  ceux 
qu'ils  perfécutent.  S'il  entend  le  i. 
fens  il  s'enfuivra  félon  lui  que  les 
Hérétiques  qui  perfécutent  les  Or- 
thodoxes ne  le  font  point  pour  les 
porter  à  changer  de  fentimentSc  à 
abjurer  ce  qui  paroît  à  ces  Héréti- 
ques une  grande  6c  capitale  faufîe- 
té.  Or  cela  eftmanifeftement  faux  j 
car  pour  ne  pas  dire  que  les  Païens 
eux-  mêmes  faifoient  ceffer  toutes 
fortes  de  procédures  violentes  pour 
ceux  qui  faifoient  femblant  de  re- 
noncer à  la  foi  Juifve ,  ou  Chré- 
Ë  tien- 


tienne ,  ne  fait-on  pas  que  les  Ar- 
riens,  &  tous  ceux  en  général  que 
PEglife  Romaine  traite  d'Héréti- 
ques ,  n'ont  jamais  exercé  de  violen- 
ce fur  les  autres  Seules  que  pour 
les  engager  à  embraifer  la  leur  ?  S'il 
entend  le  2.  fens  il  fe  trompe  aufîi , 
puis  que  non  feulement  il  y  a  de  ces 
perfécuteurs  qu'il  apelle  bons ,  c'ejfb- 
à-dire  qu'il  croit  Orthodoxes ,  qui 
font  mourir  :  mais  auffi  que  les  per- 
fécuteurs Hétérodoxes  fe  conten- 
tent bien  fouvent  de  peines  auiÏÏ 
modérées  que  le  font  celles  de  l'au- 
tre clafle  de  perfécuteurs.  Je  ne  vois 
donc  que  ce  feul  fens  de  raifonna- 
ble  dans  les  paroles  de  S.  Auguflin, 
c'eft  que  les  perfécuteurs  Hétéro- 
doxes aiant  toujours  pour  but  d'a- 
tirer  les  gens  duis  le  parti  de  l'er- 
reur,  ^  les  Orthodoxes  de  les  ati- 
rer  dans  le  parti  de  la  vérité ,  ceux- 
ci  ne  cherchent  que  le  profit  & 
ceux-là  que  le  dommage  de  ceux 
qu'ils  perfécutent.  Mais  c'eft  tou- 
jours 


jours  tres-tnal  caractérifer  les  cho- 
fes ,  puis  que  c'eft  s'arrêter  princi- 
palement à  ce  qui  ne  leur  ell:  qu'ac- 
cidentel j  ce  n'eft  que  par  accident 
que  les  perfécuteurs  qui  errent  nui- 
fent ,  6c  que  ceux  qui  font  Ortho- 
doxes peuvent  profiter;  les  unsêc 
les  autres  ont  également  en  vue  de 
délivrer  leur  prochain  de  ce  qu'ils 
croient  mauvais  ,  6c  de  l'infiruire 
de  ce  qu'ils  croient  la  vérité.  11  ne 
faut  donc  pas  dire  que  les  premiers 
aient  delîein  de  nuire,  car  leur  but 
eft  au-contraire  de  délivrer  de  l'En- 
fer,  6c  s'il  arrive  qu'en  faifant  chan- 
ger de  fcntiment  un  Orthodoxe  9 
ils  le  mettent  dans  le  chemin  de 
l'Enfer,  c'eft  par  accident  6c  con- 
tre leur  intention.  Les  uns  donc 
font  égaux  aux  autres  quant  à  l'in- 
tention ,  6c  fi  quelquefois  le  fuccés 
des  Orthodoxes  eft  meilleur  c'eft 
par  accident,  6c  le  plus-fouvent  il 
ne  fe  termine  qu'à  empirer  les  cho- 
ies, qu'à  l'hipocrifie,  6c  qu'au  pé- 
E  z  ché 
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ché  contre  la  confience.  Ainfi  à  pro- 
prement parler  le  caractère  que  pro- 
pofe  S.  Auguflin  pour  le  difcerne- 
rnent  des  bonnes  ôc  des  mauvaifes 
perfécutions,  ne  fe  réduira  qu'à  ceci, 
c'eft  que  les  perfécutcurs  Ortho- 
rloxes  perfécutent  pour  l'Orthodo- 
xie ,  &  les  Hétérodoxes ,  pour  l'Hé- 
térodoxie ,  ce  qui  ell  une  Tautolo- 
gie ridicule  qui  ne  fert  de  rien  pour 
faire  connoitre  ce  qu'on  cherche. 

XIII 

Paroles  de  S.  Augustin. 


Mais  5  diîeS'Vom ,  on  ne  trouve  point 
diins  tEuaniik  ni  dam  Us  écrits  des  A- 
poîres  quils  aiejit  jamais  eu  recours  aux 
Rois  de  la  Terre  contre  les  eimemis  de  ÏE- 
glife.  Il  efl  vrai ,  f-^iais  ceft  farce  e^ue  cet^ 
te  Prophétie,  Ecoutez, Rois  de  la  Ter- 
re, inftruifez-vous  vous  qui  jugez 
les  peuples  &:  fervez  le  Seigneur  a- 
vec  crainte  ^n' et  oit  pas  encore  accom' 
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REPONSE. 

Cet  endroit  de  S.  Auguflin  ,  6C 
Ton  Nabuchodonofor,  tipe  de 
l'Eglife  Chrétienne  perfccutée ,  en- 
tant qu'il  ordonne  d'adorer  Ton  ido- 
le, 6c  de  la  même  Eglife  perfccu- 
tante,  entant  qu'il  ordonne  de  punir 
ceux  qui  blafphémeroient  contre  le 
Dieu  des  Hébreux ,  eft  à  peu  prés 
la  même  chofe  que  ce  que  difent  les 
Canoniftes  ,  que  Ci  les  premiers 
Chrétiens  n'ont  pas  pris  les  armes 
contre  les  Païen s,c'efl:  qu'ils  étoient 
trop  foibles  pour  l'entreprendre.  Il 
eil:  certain  que  S.  Augufrin  nous  in- 
finuè  clairement ,  que  fi  Tibère  eue 
embralîe  le  ChrilHanifine ,  les  Apô- 
tres auroicnt  été  tout  droit  à  lut 
pour  lui  demander  des  Edits  de  con- 
trainte êcde  vexation  tels  que  ceux 
d'Honorius  envers  la  Secte  des  Do- 
natifles  :  6c  il  faudroit  renoncer  au 
fcns  commun  pour  prétendre  que 
les  Apôtres  en  ce  cas-là  n'auroicnc 
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point  proportionné  la  rigueur  des 
ordonnances  à  la  rcfîfl-ance  qu'ils 
auroient  trouvée  ;  car  il  eft  abfurde 
de  fupofer  qu'il  eft  félon  l'efpritde 
l'Evangile  d'cmploier  les  confifca- 
tions,  lesbanniilemens,  iafoldatef- 
que ,  les  coups  de  bâton ,  les  pri- 
ions 6v  les  galères  :  mais  non  pas  le 
dernier  fuplice,  lors  que  l'opiniâtre- 
té  du  malade  demande  un  remède 
plus-violent.  Je  ne  répète  poiût  ce 
que  j'ai  dcjaaflez  prefîé  contre  l'iiv 
cgalité  de  conduite  qu'on  atribuë 
au  fils  de  Dieu  lors  qu'on  prétend , 
que  Ton  intention  a  été  qu'on  ne 
violentât  perfonne  qu'après  un  cer- 
tain tems.  Qii'on  voie  ce  quej'en 
ai  dit  vers  la  fin  du  f  Chap.  de  la 
I  Partie,  6c  on  verra  que  celeroit 
juftement  l'origin;il  du  Pape  Boni- 
face  VIII,  dont  on  a  dit  qu'il  s'm- 
fmiia  en  renard  afin  de  régner  en 
lion  y  întravit  ut  vulves  ,  regnavU  ut 
ko, 

XIV  Pa- 


XIV 

Paroles  de  S.  Augustin. 

Comme  il  fe  fetii  faire  ^ut parmi  ceux 
d'entre  les  Chrétieits  même  cjuifefont  i^.iif' 
Jh,  féduire  ,  il  y  ait  des  brebis  de  jsfits^ 
'Chrit ,  G  lit  tout  égarées  quelles  font  doivent 
tôt  on  tard  rentrer  dans  la  Bergerie ,  ceft 
four  cela  quon  tempère  Ui  févériîé  dont  on 
ufeâ'leur  égard  ^  (^  qu  on  garde  toute  la 
douceur  ,  ^  toute  la  modération  pojfwle 
dans  les  pertes  c^  les  banijjemcns  quon  efi 
Mgé  de  leur  faire  foujfrir  pour  les  fatre 
rentrer  en  eu^  -  mêmes» 

REPONSE. 

VOila  comme  parle  cet  Auteur 
n'aiant  à  faire  que  l'Apologie 
de  certaines  Loix ,  qui  ne  portoient 
pas  les  chofes  à  l'extrémité  contre 
les  Donatiftes.  S'il  avoit  plu  aux 
Empereurs  de  les  condanner  à  la 
mort  il  n'auroit  pas  manqué  de  te- 
nir un  autre  langage,  6c  d'inventer 
E  4  d'auifi 
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d'auffi  plaufibles  excufes.  Etencf- 
fetjCommcje  l'ai  amplement  prouvé 
dans  le  Chap.  5.  de  la  2  Partie  ,  dés 
qu'on  fupofe  qu'il  efl:  permis  de  vio- 
lenter ,  il  n'y  a  plus  d'autre  régie 
du  plus  6c  du  moins  que  les  circon- 
llances  des  tems,  des  lieux  &  des 
perfonnes,  êc  il  arrivera  tout  aufli- 
tôt  qu'on  péchera  pour  n'av^oir  pas 
pxDrté  les  peines  julques  au  dernier 
luplice  ,  que  pour  ne  s  être  pas  con- 
tenté d'une  moindre  févérité.  Ce 
que  dit  ici  S.  Augullin  de  ces  bre- 
bis égarées  qui  doivent  revenir  tôt 
ou  tard  dans  la  bergerie  n'y  fait  rien  -, 
car  fi  elles  ont  beloin  des  amandes, 
êcdesprifons,  des  exils,  &  de  telles 
autres  peines  pour  rentrer  en  elles- 
mêmes  &  pour  s'inftruire ,  il  n'y  a 
point  de  doute  que  la  crainte  de  la 
mort  leur  ieroit  encore  plus-utile. 

X  V 

Paroles  de  S.  x^ugustin. 
II  n'y  a  ferfonm  parmi  nom  non  fins 


fîOj)    , 

^ue  parmi  ijotis  (Donatiftes)  quïna^ 
prouzie  les  Loix  des  Empereurs  contre  k^ 
Sacrifices  des  Vaiens ,  cependant  celles-là 
fcrteîit  des  fei'aes  bien  plus  -Jeiféres  ,  (j;* 
pHnijJenî  de  mort  ceux  o^ui  commettent  ces 
impiétez, ,  au  lieu  que  dans  celles  quon  ^ 
faites  contre  'vous ,  on  a  Congé  à  "votts  tirer- 
de  l'erreur  ,  plutôt  quà  puntr  vôtre  cri^ 

REPONSE. 

IL  feroit  difficile  de  conter  toutes 
les  fautes  de  jugement  que  Ton- 
découvre  dans  ces  paroles  ;  fouve- 
nons-nous  que  S.  Auguftin  avoic 
dit  peu  auparavant  ,  i.  Que  les 
bons  perfécuteurs  différent  des  me- 
chans  en  ce  que  ceux-là  fe  tiennent 
dans  les  juiles  bornes ,  ceux-ci  s'a- 
bandonnent à  leur  fureur  5  ceux-là 
ne  voulant  que  guérir  prennent 
garde  à  ce  qu'ils  coupent,  ceux-ci 
ne  voulant  que  tiicr  ne  regardent. 
point  où  ils  frapcnt ,  ceux-là  n'en 
veulent  qu'à  la  gangrène  5  ccux-cL 
E  y  en  • 
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cti  veulent  à  la  vie.  z.  QLi'encorc  | 
que  les  Prophètes  aient  fait  mourir 
des  impies  ,  comme  des  impies  ont  ' 
fait  mourir  des  Prophètes ,  &:  que 
Nabuchodonofor  ,  tipe  des  divers 
tems  de  la  Religion  Chrétienne , 
nous  montre  que  fous  les  Rois  fi- 
dèles les  Chrétiens  doivent  faire 
fouffrir  aux  impies  ce  que  ceux-ci 
ont  fait  fouffiir  aux  Chrétiens  fous 
les  Rois  Infidèles  ,  néanmoins  on 
tempère  la  févérité  ,  8c  on  garde 
toute  la  modération  poflible ,  à  cau- 
fe  ejH  il fe  peut  faire  que  parmi  ceux, 
d'entre  les  Chrétiens  même 
^tti  fe  font  lajjfez,  féduire  il  y  ait  des  pré- 
dejlinez.'  Souvenons-nous,  dis -je  y. 
de  cela  6c  voions  comment  S.  Au* 
gullin  le  peut  ajufter  avec  ce  qu^iJ 
dit  ici  ,  que  tous  les  Chrétiens  a- 
prouvent  les  Loix  qui  punifient  de> 
inort  les  Païens  qui  éxerçoient  leur 
Religion. 

Ea  I.  lieu  que  deviendra  cette- 
îîiarque  diftinftive  des  méchansper^ 

iecu- 
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iecLiteurs  ?  qu'ils  en  veulent  a  la  vie? 
qu'ils  ne  prenenc  poinc  garde  à  ce 
qu'ils  coupent ,  Se  cette  autre  mar- 
que diliinclive  des  bons  perfécu- 
teurs ,  qu'ils  ne  veulent  que  guérir^ 
qu'ils  n'en  veulent  qu'à  la  gangrè- 
ne ;  que  deviendront ,  dis -je,  ces 
marques  de  difcernement,  (î  les  bons 
pcrlécuteurs ,   les    perfécuteurs   a- 
prouvez  de  S.  Augufbin  6c  de  tout 
le  Corps  des  Chrétiens ,  font  mou- 
rir fans  rcmilTion  les  Sectateurs  du 
Gentilifme?  En  2  lieu  fi  la  raifors 
pour  laquelle   on   ne  remplit  pas 
toute  l'étendue  de  la  fcvénté  pré- 
figurée par  Nabuchodonozor  ,  ti-r 
pe  de  l'Eglife  Chrétienne  perfécu- 
tante ,  auili  bien  que  de  la  perfécu- 
rce,  eft  qu  il  y  a  même  parmi  les 
Chrétiens ,  qui  fe  lont  laillez  entrai» 
ncr  dans  le  SchiTme  ou  dans  THcre» 
fie,  des  brebis  qui  reviendront  tôt 
ou  tard  dans  le  bercail  ;  fi  dis-je , 
c'efl:  la  rai  Ton  qw  fait  qu'on  tempe- 
rc  les  châtiincns ,  pourquoi  ne  faut- 

E  6  il 
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il  pas  les  modérer  envers  les  Païens? 
Eft-ce  qu'il  ne  peut  pas  y  avoir  par- 
mi eux  de  ces  âmes  prédeftinées ,  de 
ces  brebis  que  Dieu  a  données  à  ion 
fils  6c  qui  fe  rangeront  tôt  ou  tard 
dans  la  Bergerie  ?  Mais  ce  feroit  la 
plus-étrange  doctrine  qui  fût  jamais 
t<,  qui  difpenferoit  les  Miniftres  de 
l'Evangile  de  travailler  à  la  conver- 
fion  des  Infidèles;  car  dans  le  Sifté- 
me  de  la  prédeftination  ,  que  l'on  a- 
tribuè  à  S.  Auguftin,  ce  n'efl:  qu'à 
caufe  des  élus  que  Ton  anonce  l'E- 
vangile au  genre  humain  ,  6c  ainfi 
on  ne  l'anonceroit  pas  à  un  peuple 
fi  on  étoit  ailuré ,  au'ilnecontenoit 
aucune  amc  prédellinée,  il  faut  donc 
que  le  Paganifine  puilTe  avoir  de  ces 
ames-là ,  puifque  c'eft  à  lui  princi- 
palement que  les  Apôtres  ont  anon- 
ce Jefiis-Chrit;  Et  qui  fommes- 
nous  que  la  poftérité  des  Païens  qui 
crûrent  à  l'Evangile  ?  Bien  plus ,  S. 
Auguftin  rcconnoît  dani  cette  let- 
tre y  q^ue  les  Loix  des  Empereurs 

Chré- 
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Chrétiens  contre  les  Idolâtres   a- 
voient  converti  un  grand  nombre 
de  Païens ,  6c  en  convertiilbient  en- 
core tous  les  joui*s. 

Il  femble -,  dira  peut-être  quel- 
cun ,  que  S.  Auguftin  n'ait  pu  fe  fer- 
vir  de  cette  expreiïion  ;  il/e  peut  fai- 
re c^ue  parmi  ceux  à^ entre  les  Chrétiens  mê' 
me  <jui  fe  font  Lufez.  féduire ,  il  y  ait  des 
brebis  de  Jefus-Chrit ,  que  pour  mar- 
quer que  les  Chrétiens ,  qui  ont  a- 
bandonné  PEglife,  font  dans  un  état 
plus-funefte  que  les  Païens.  C'cll: 
ce  que  prétendent  ordinairement 
les  Théologiens;  ils  veulent  qu'un 
homme  qui ,  après  avoir  connu  6c 
profeiîe  la  vérité ,  l'abandonne ,  foit 
plus-criminel  que  celui,qui  neTaiant 
jamais  connue  ,  ne  l'a  jamais  aulîî 
profeilce.  C'eft  donc  pour  cela  que 
S.  Augurtin  met  feulement  au  nom- 
bre des  chofez  qui  ne  font  pas  im- 
poflibles,  qu'il  y  ait  des  élus  dans 
la  Société  des  Schifmatiques  6c  des 
Hérétiques,  ôc  qu'il  ne  dit  pas  que 
E  7  c'cll 
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c'eft  une  cîiofe très-probable,  très- 
aparente  ,  ou  même  certaine.    Or 
fi  c'eft  une  chofe  tout  au  plus  non 
impofllble  ,  il  faut  qu'il  ait  crû  plus- 
aparent   qu'il    y  avoit    parmi    les 
Païens  des  brebis  qui  feroient  un 
jour  dans  la  Bergerie ,  6c  que  la  par- 
ticule même ,  dont-il  s'eft  fervi,  ait  eu 
raport  à  cela.    Maiscequelcun  qui 
parleroit  de  la  forte,  fubtiliferoit 
trop.  S.  Auguflin  déclare  lui-même 
peu  après,  qu'on  regarde  tous  les 
Donatiiles  comme  étant  moins  éloi- 
gnez de  l'Eglife  que  les  idolâtres, 
6c  que  c'efl  ce  qui  fait  qu'on  les  pu- 
nit moins  rigoureufement.  LaifTant 
donc  ces  fubtilitez,  qui  ne  voit  -,  que 
rien  ne  peut-être  plus-éloigné  de  la 
jullefle  du  bon  fens,  que  de  dire  d'un 
côté  ce  que  S.  Auguftm  remarque 
touchant  le  caraétêre  des  méchans 
perfécuteurs ,  ôv  touchant  la  raifon 
qui  faifoit  modérer  la  peine  des  Do- 
natiftes ,  6c  d'aprouver  de  l'autre  les 
Loix  qui  condannoient  à  la  mort 

les 


îes  Païens  qui  facrifioient  à  leur? 
Dieux  félon  le  rite  immémorial  de 
leurs  ancêtres? 

Un  *  Auteur  moderne  après  a- 
voir  raporté  plufieurs  pafîages  de 
S.  Auguftin  ,  qui  montrent  qu'il 
s'emploioit  auprès  des  Puiffances 
pour  empêcher  qu'on  n'en  vint  juf- 
ques  au  dernier  fuplice  contre  les 
Seêlaires,  dit  quon  ne  lui  fiuroit  rcfu- 
fir,  fans  wjufiice,  la  qualité  ^u fins  humain 
^  duflîiS'douxdetotis  les  hommes.  Mais 
il  cil  certain  qu'on  la  lui  peut  refu- 
fer  fansinjuflice  ,  puis  qu'il  s'cfl:  dé- 
clare l'aprobateur  des  meurtriers  de 
ceux  d  entre  les  Païens  qui  vou- 
loient  perfévercr  dans  la  Religion 
de  leurs  pères.  Je  ne  parle  pas  de 
l'aprobation  qu'il  a  donnée  à  une 
infinité  d'autres  Loix  ,  qui  quoi 
qu'elles  n'allaflent  pas  jufqu'à  l'ef- 
fufion  du  fang  ,  6c  à  la  mort  ,  é- 
toient  néanmoins  très-dures ,  fou-, 
mettant  à  l'infamie,  au  bannifle- 
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ment,  aux  confifcations  ,  êc  aux 
dégradations  des  privilèges  de  la  So- 
ciété. Mais  je  dois  dire  qu'il  parloir 
peu  conféquenment,  6c  qu'il  n'y 
avoît  aucune  juftefTe  ni  harmonie 
dans  Tes  principes.  Mais  encore  va- 
loit-il  mieux  qu'il  fût  coupable 
d'inconféquence,  que  depouflerla 
cruauté  juîques  à  exiger  que  les  Hé- 
rétiques fullent  punis  de  mort  non 
moins  que  les  Païens.  Qiioi  qu'il 
en  foit,  un  des  ^  Apologiftes  des 
Convertilleurs  modernes  a  été  af- 
fez  mal  adroit ,  êc  afléz  deftitiié  de 
bons  avis  pour  publier,  que  toutes 
les  maximes  de  douceur,  touchant  la 
converfion  des  gens ,  regardent  les 
Païens ,  mais  non  pas  les  Chrétiens 
qui  ont  rompu  l'union  de  PEglife , 
&  pour  aléguer  en  même  tems  l'au- 
torité de  S.  Augullin  par  raport  à  la 
contrainte  qu'on  emploie  fur  les  er- 
rans.  Le  pauvre  homme  n'a  point 
vu  que  s']larairon>  S.  Auguilinne 

fait 
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fait  ce  qu'il  dit ,  &  par  conféquenc 
eft  un  témoin  à  fiffler  en  ces  matiè- 
res j  mais  que  {i  S.  Auguftin  à  rai- 
{bn,  il  eftlui-même  digne  de  toutes 
les  hiiées  publiques.  S.  Auguflin 
aprouve  la  violence ,  &  à  l'égard  des 
Hérétiques  ÔC  à  l'égard  des  Païens  ; 
mais  à  l'égard  de  ceux-ci jufques  au 
dernier  fuplice ,  comme  étant  plus-' 
éloignez  de  PEglifc  ,  au  lieu  qu'il 
veut ,  par  cette  même  raifon ,  que 
l'on  ne  maltraite  pas  les  Hérétiques 
jufques  à  les  faire  mourir,  6c  au-con- 
traire  le  S'.  Brueys  prétend  que  l'E- 
glife  ne  doit  empîoier  que  l'inftru- 
cuion  envers  les  Païens ,  6c  qu'elle 
peut  châtier  les  Hérétiques  comme 
des  enfans  rebelles ,  fur  qui  elle  a 
des  droits  &  des  prétentions  infini- 
ment plus  que  fur  les  étrangers  6c 
les  infidèles ,  fans  conter,  ajoûte-t-il, 
que  les  Païens  ne  fe  tiennent  éloi- 
gnez de  TEglife  que  par  l'incom- 
préhenfibilité  de  fcs  dogmes ,  au  lieu 
que  les  Hérétiques  le  font  par  aver- 
fion  pour  elle.  C'elt 


C'eft  une  étrange  idée  de  dou- 
ceur que  celle  que  le  form-ent  les 
gens  de  Cléricature.     Nous  avons 
vu  le  P.  Thoniafîîn  exaltant  ladé- 
bonnaireté  de  S.  Auizuftin  comme' 
quelque  chofe  de  tranlcendant ,  par-  ' 
ce  qu'il  ne  vouloit   pas  que  l'on 
trempât  fcs  mains  dans  le  fang  des 
Donatiftes,  mais  qu'on  le  châtiât 
bien  d'ailleurs ,  6c  l'on  fait  d'autre 
côté  que  S.  *  Bernard  ,   qui  pafTe 
pour  la  douceur  même ,  aprouvalc 
zélé  d'une  populace  mutine  qui  fe 
riia  fur  des  Hérétiques  6c  les  dépe- 
ça.   Afprobamm  z^ùum  ,  fedfaBuw  non 
juaàemm  ,   cjuiafides  fuadenda  eft  non  im- 
fonenda.    Nous  aprouvons  leur  zélé , 
dit-il,  mais  nous  ne  leur  confeillons 
pas  d'en  ufer  ainli ,  parce  qu'il  faut 
perfuader  la  foi ,  6c  non  pas  la  com- 
mander. Ce  bon  Abbé  connoiiloit 
encore  la  vérité  6c  la  famteté  de 
cette  maxime ,  mais  il  ne  laillbit  pas 
de  loiier  le  zélé  de  ceux  qui  la  vio- 
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loient  barbarement ,  èc  àpelnea-t- 
il  couché  la  maxime  que  comme  s'il 
s'étoit  trop  avancé ,  il  femble  vou- 
loir retirer  fa  parole  j  car  il  dit  tout 
d'un  tenant ,  quamquam  melius  p-o- 
MeuUuhio  gladio  coé'rcerenîur  ^  iîlim  'videlicet 
qui  non  fine  caufa  gladium  forîat  ^  quâm 
in  fitum  enorem  wulîos  trajicere  permit^ 

Stantitr ,  qpioi  que  né an?^ oins  ^fans  doute  j  il 
*vaudroit  mieux  les  reprimer  far  le  glatve 
J^de  celui  qui  ne  le  porte  pas  fans  eau fe  y  qu^ 
âefoufi-ir  qutls  entrainent  plufîeurs  perfi)n?iei 
\dans  leur  erreur.    Il  dit  en  un  autre 
|lieu  *  que  le  mieux  eft  de  vaincre 
les  Hérétiques  par  des  raifons  :  mais 
iquc  fi  on  ne  le  peut ,  il  faut  les  chaf- 
ler  ou  les  enchainer.    Ne  voila-t-il 
pas  des  gens  bien  fermes  dans  l'efprit 
de  la  douceur  6c  de  l'équité?  Mais 
étonnons -nous  plus  de  ce  qu'un 
Docteur  nourri  dans  la  Commu- 
nion Romaine  ,  êc  naturellement 
doux  6<;  bénin  ,  y  a  pu  conlcrver  ces 
reftes  d'humanité ,  quede  voir  quil 
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mélc  tant  de  durerez  5c  d'injufti ces 
dan^  fa  clémence.  Un  Auteur"^  mo- 
derne a  touché  comme  il  faut  Ixi 
démence  Eccléfîaftique^ 

XVI 

Paroles  de  S.  Augustin. 

Tot4r  Ci  qui  eft  de  foïHciter  les  Ef^pC' 
retirs  de  faire  des  Loix  contre  les  Schifma" 
tiques  ou  les  Hérétiques ,  ou  de  les  faire  ^- 
Kécuîer  quand  elles  font  faites ,  'vorts  'vour 
Jouzfiendrez,  de  la  'violence  avec  laquelle 
Us  autres  Donatiftes  ont  pouffé,  non  feuk''7Je?tî' 
les  Maximwafes ,  cJ-c.  ^  fur  tout  'vous 
n  oublierez,  pas  que  dans  la  requête  pjr  où  ils 
i??7ploroic7tî  contre  nous  t autorité  de  l'Empe-. 
reur  Julien  ,  ils  difenî  à  ce  Prince ,  qui/s 
comioifl oient  pour  un  Apofiat  (J7-  un  idoU^ 
tr&^  qu'il  n'étoit  touché  que  de  la 
juflice ,  6c  que  nulle  autre  chofe  ne 
pouvoitrien  fur  lui, 

RE- 
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REPONSE. 

Eci  ne  me  regarde  guéres  , 
puis  que  ce  n'eil  qu'un  argu- 
ynentum  ad  hominem ,  ou  une  récrimi- 
nation. Les  Donatiftes  auront  fait 
toutes  les  irregularitez  que  l'on 
voudra ,  cela  n'excufera  point  celles 
des  Catholiques,  car- il  ne  faut  point 
pcchcr  par  exemple.  D'ailleurs  com- 
me je  n'examine  ici  que  la  Théfc 
générale  ,  6c  les  raifons  que  S.  Au- 
guftin  alégue  pour  la  contrainte  de 
confience  en  général  ,  je  n'ai  que 
faire  de  toutes  ces  retorGons ,  ou 
raifons  fondées  fur  les  repréfaillcs. 
Je  dirai  feulement  que  fijen'avois 
pas  quelque  efpecc  d'engagement  à 
ne  point  acufer  S.  Auguftin  de  mau- 
vaife  foi ,  j^aurois  quelque  peine  à 
ne  pas  dire  qu'il  ufe  ici  non  feule- 
ment de  petits  artifices  de  Rhéto- 
rique, maisauffide  Sophiftiqueric. 
Car  comment  nommer  autrement 
ce  qu'il  dit  que  les  Donatiftes  en 

don- 
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donnant  à  Julien  les  éloges  qu'ils  lui 
donnoient,  ou  mentoient  d'une  fa- 
çon infâme ,  ou  reconnoilToient  que 
ridolâtrie  étoit  une  chofe  jufte? 
Que  cela  eft  petit ,  ÔC  fent  la  chica- 
ne !  le  fens  comun  ne  di6te-t-il  pas, 
que  Cl  des  Prêtres  avoicnt  dit  dans 
une  Requête  au  feu  Roi ,  que  S. 
M.  n'écoutoit  que  la  raifon  6c  la 
juftice ,  ils  n'auroientpas  voulu  dire 
pour  cela  que  la  Religion  Anglica- 
ne, dont  le  Roi  faifoit  profefïion^- 
étoit  juflre  6c  vraie ,  mais  feulement 
que  quand  il  s'agiflbit  de  terminer 
un  procès ,  il  n'avoit  égard  qu'au 
droit  des  parties  fans  acception  des 
perfonnes.  L'Empereur  Julien  é- 
toit  fi  éxa6t  de  ce  côté-là ,  6c  dans 
les  autres  vertus  Morales,  qu'il  en 
pouvoit-être  loué  dans  une  Requê- 
te, fans  que  perfonne  touchât  à  la 
corde  de  la  Religion  î  pour  figni- 
fier  que  même  dans  ce  point  parti- 
lier  il  ne  fe  laifToit  frapper  qu'à  la 
véritable  lumière  de  la  juftice.    Si 

S.  Au- 


s.  Auguftin  eût  vu  les  éloges  que 
le  Pape  Grégoire  le  Grand  a  don- 
nez à  l'Empereur  Phocas  &  à  la 
Reine  Brunehaud ,  il  auroît  peuu 
être  promis  de  bon  cœur  aux  Do- 
natiftes  de  ne  leur  reprocher  jamais 
leur  requête  à  Julien ,  pourvu  qu'ils 
épargnaflent  le  grand  flateur  S.Gré- 
goire. 

Une  autre  chicane  du  moins  très 
aparente  de  S.  Auguftin,  la  voici, 
c'eft  d'argumenter  à  àiUo  fimpliciter 
ad  dicîum  fectmdum  quid.  Ses  Adver- 
faires  fe  plaignoient  de  ce  qu'on  re- 
couroit  contre  eux  à  la  puiftancc 
du  bras  féculier  pour  les  oprimer 
par  des  Loix  Impériales ,  6c  comme 
c'eft  allez  la  coutume  de  faire  des 
propofitions   univerfelles  ,   ou   du 
moins  indéfinies,  pour  peu  qu'on 
prenne  à  cœur  une  chofe  ,  il  ne 
faut  point  douter  qu'ils  ne  diflent , 
que  c  etoit  mal  fait  dans  des  difpu- 
tes  de  Religion  de  recourir  au  Sou- 
verain, &  qu'il  ne  faut  pas  que  l'E- 
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glife  recoure-là.  S.  Auguftin  fou- 
haitant  de  ruiner  ce  principe  par 
Pabfurdité  desconféquences ,  prend 
la  chofe  au  pied  de  la  lettre  6^  à  tou- 
te rigueur  ,  6c  en  infère  qu'il  n'y 
faut  jamais  recourir,  non  pas  même 
dans  les  caufes  criminelles ,  ou  pour 
terminer  des  procès  de  police  Ec- 
cléfiaftique  ;  de  forte  que  comme 
les  Donatifles  y  av oient  recouru  en 
cas  pareil  ,  il  les  acufe  de  réfuter 
eux-mêmes  leur  propre  rcgle.  Mais 
n'en  déplaife  à  ce  grand  Evêque 
d'Hippone  il  prend  à  gauche  ce 
coup-là,  car  encore  que  ce  foit  re- 
courir à  âc  fort-mauvais  moiens,quc 
de  demander  à  un  Roi  un  Edit  por- 
tant qu'un  Evêque  ou  un  Minilire  » 
qui  n'abjurera  pas  facroiance,  fera 
puni  de  telle  ou  de  telle  forte,  ileft 
fort-permis  de  demander  à  un  Roi 
main  forte  pour  empêcher  qu'un 
homme  ne  s'empare  des  charges  Ec* 
cléfiaftiques ,  Se  ne  le-^  retienne  par 
de  méchans  moicns  j  ou  s'il  y  a  con- 
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teftation  fur  cela  qui  ne  fe  puifle 
terminer  par  les  voies  ordinaires ,  de 
demander  au  Prince  qu'il  faile  juger 
le  différent.  En  un  mot  il  eft  per- 
mis de  prier  le  Prince  d'empêcher 
qu'un  Evêque,  ou  criminel ,  ou  fu- 
fpect  de  crime,  nefedirpenfedeju* 
itifier  fa  conduite. 

XVII 

Paroles  de  S.  Augustin'. 

Vbîis  'voiez,  fréfentemenî ,  /V  maffure  , 
emtl  ne  faut  fo-s  regarder  fi  l'on  force , 
wais  âc^uoii\n  force  ^  ceft-â  direficef  au 
bien ,  ou  au  mai.  Ce  nejl  pas  ijusperfitmiô 
de'vienne  bon  far  force  :  mais  la  crainte  de 
ce  <fuon  ne  'veut  point  fouffrir  fait  ouvrir 
les  yeux  à  la  vérité, 

REPONSE. 

ET  moi  je  dis  à  mes  Lecteurs, 
qu'ils  voient  prcfentement,  je 
m  allure ,  qu'il  ne  fiiut  pas  regarder  à 
quoi  Ton  force  en  cas  de  Religion  , 
F  mais 
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mais  fi  l'on  force ,  6c  que  dés-là  que 
l'on  force ,  on  fait  une  tres-vilaine 
action ,  &  tres-opofce  au  génie  de 
toute  Religion ,  6c  fpéciaîement  à 
l'Evangile.  De  plus  S.Auguftiné- 
toit-il  allez  fimple  pour  efpérer  que 
les  Adverfaires qu'il  avoit  alors,  èc 
qu'il  pourroit  avoir  dans  la  fuite  ,  fe 
laiiîeroient  tromper  par  fon  raifon- 
nement  ?  le  voici  réduit  en  forme. 

On  ne  fait  mal  quand  on  force 
que  quand  on  force  ceux  qui  font 
dans  la  vérité  à  pafler  dans  l'erreur. 

Or  nous  n'avons  pas  forcé  ceux 
qui  étoient  dans  la  vérité  à  pafler 
dans  l'erreur;  (car  nous  qui  fommes 
Orthodoxes  vous  avons  forcez  vous 
qui  étiez  Schifmatiques,  ou  Héréti- 
ques, à  palier  dans  notre  parti.) 

Donc  nous  n'  ;Vons  pas  mal  fait. 

Et  ce  feroit  vous  feulement  qui 
feriez  mal  Ci  vous  nous  forciez. 

N'ell-ce  point  le  Sophifme  qu'on 
apellc  pet:fiopyt?7cipii ,  auquel  en  cet- 
te rencontre  il  n'y  a  point  de  meil- 
leure 


leure  réponfe  à  faire,  que  de  con- 
vertir la  mineure  de  négative  en  af« 
firmative,  6c  de  le  conclurre  diredc- 
ment  contre  celui  qui  s'en  efl  fcrvi, 
C'eft  à  cet  égard  qu'on  peut  dire  du 
Chrin-ianifme  ce  que  M',  de  Meaux 
voudroit  inférer  de  la  fupofîtion 
des  Proteflans  touchant  la  faillibi- 
lité  de  l'Eglife  ,  c'eft  quilefi  ajfurc^ 
mmt  la  plus-foihk  de  toutes  les  Scciéîez^  qui 
foient  au  mo?ide ,  la  fliis-exfofee  â  d'irre^ 
fnédiables  divifions ,  la  plm  -  abandonnée. 
/iHX  no^jateurs  ç^  aux  faBieux  ;  car  lî 
ceux  qui  ont  la  vérité  de  leur  côté 
peuvent  juftement  fe  fervir  de  vio- 
lence contre  les  autres  Religions, 
voila  un  droit  qui  fera  alégué  par 
toutes  les  Sectes ,  6c  dont  chacune 
fe  fervira  prccifementavec  les  mê- 
mes excufes  que  l'autre,  fans  que 
jamais  on  y  puific  aportcr  d'autre 
remcdc  que  la  difculTion  du  fond 
même  des  Controvcrfcs  \  difcudion 
qui  épuiferoit  la  vie  de  Methufalem 
pour  le  moindre  article.    De  forte 

F  %  que 


q.ue  fi  dans  Pimpombilitcdefecon-' 
vaincre  mutuellement  on  ne  fc  ré- 
duit pas  aux  Loix  communes  de  la 
fociété  &c  de  la  Morale  ,  c'efl-à- 
dire  à  s'abllenir  les  uns  envers  les 
autres  du  vol,  du  meurtre,  &  de 
femblables  voies  de  fait ,  le  Chri- 
ilianifme  ne  peut  être  qu'un  Théâ- 
tre de  fureur ,  5c  un  train  de  guer- 
re civile  à  quoi  l'on  ne  lauroit  trou- 
ver de  remède. 

Quant  à  cette  crainte  qui  fait  ou- 
vrir les  yeux  à  la  vérité,  voiez  nô- 
tre Commentaire,  au  Chap.  i .  de  la 
%  Partie. 

XVIII 

Paroles  de  S.  Augustin. 

'Notis pouvons  'uo'fs produire  72o?j  /êuk" 
went  des  particuliers ,  mais  des  villes  en' 
tieres ,  Gui  de  Donatifies  ejtt  elles  étoient  aU' 
îrefois ,  font  préjèntemeîit  Catholiques  ,  (jr 
détefienî  k  crime  diabolique  de  leur  an» 
cievm  fé^aration  ,  cS^  qui  ne  fer  oient  point 

Catbo^ 


Catholiques  fa?js  ces  Loix  à  qui  vous  en 
voulez. 


c 


REPONSE. 

E  raifonnement  cil  fi  indigne 
d'être  refuté  dans  un  Com- 
mentaire Philofophique,  que  j'au- 
rois  honte  d'en  montrer  au  long  le 
foible;  6c  tout  de  bon  S.  Augullin 
me  fait  pitié  avec  Pingenuité  qu'il 
a  eue,  de  confeffer  que  lès  Collègues 
l'avoient  fait  revenir  de  Ton  i .  fen- 
timent  ,  le  même  que  je  foutiens, 
en  lui  montrant  les  utilitez  de  la 
contrainte.  C'eft  ainfi  qu'en  Fran- 
ce il  y  a  des  Eccléfiâfliques  6v  des 
Laïques  crédules,  qui  croient  que 
les  infamies,  qui  fefonc  pratiquées 
par  les  Dragons,  ont  été  amplement 
rectifiées  Se  légitimées  par  la  con- 
quête de  tant  de  milliers  d'ames  qui 
fe  font  réunies  à  la  Papauté.  Il  faut 
que  ces  gens -là  aient  la  vue  bien 
courte ,  puis  qu'ils  ne  s'aperçoivent 
pas  qu'ils  raifonnent  fur  ce  princi- 
F  3  pe. 
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pc  ,  que  tout  ce ,  dont  les  fuccés 
font  heureux,  cil:  jufle  ;  d'où  il  s'en- 
fuivra  que  la  R.éiigicn  de  Mahomet 
&  la  contraiiiic  font:  juftes ,  de  qu'un 
Catholique  Romain  devra  conve- 
nir que  les  Loix  d'Edoiiar J  6v  de-la 
Reine  Elizabeth  étoient  aullijuiles 
que  celles  de  la  Reine  Marie ,  6c 
qu'ainfi  l'utilité  étant  la  ieule  régie 
de  la  juflice  ,  les  chofes  les  plus- 
diamétraiement  opofées  font  juiles 
égale  mer  t. 

Je  ne  fais  point  de  réflexions  far 
ce  que  S.  Auguftin  raporte  de  ce 
que  difoient  les  Donatiltes  réUnis 
touchant  les  caufes  qui  les  av  oient 
empêchez  de  fe  réiinir,  &  fur  la 
gratitude  qu'ils  témoignoient  pour 
ceux  qui  avoient  ufé  de  contrainte. 
M'.  Arnaud  en  a  fait  l'aplication 
aux  Protellans  de  France  qui  a- 
voient  abjuré  avant  la  Dragonne- 
rie.  Un  *  Auteur ,  que  j'ai  cité  en 
un  autre  lieu ,  a  éxammé  cela   Pour 

moi 

^  Suite  de  là  Ciitit-iuc  de  Maimbourg. 


moi  je  m'en  déporte ,  parce  que  je 
ne  me  propofe  de  réfuter  que  les  rai- 
fons  générales  de  la  contrainte ,  ôc 
que  celles-ci  font  particulières  aux 
Donatiiles,  6c  que  dés  qu'on  vou- 
dra les  apliquer  à  tous  ceux  qui  ce- 
dent  à  la  contrainte,  on  en  fera  de 
lieux  communs  qui  fe  réfuteront 
eux-mêmes  ,  fervant  ici  pour  les 
bons  perfécuteurs  &  là  pour  les  mé- 
dians, ôc  de  joiiet  à  ceux  qui  re- 
gardent les  chofes  fans  préjugé. 

XIX 


Devois~je  enipécher  ejuon  m  conflpjudt 
ce  que  'VOUS  apellez,  'vos  biens  ,  fendant 
que  'VOUS  frofcrivez,  impunément  Jefus^ 
Chrit?  quon  ne  'vous  ôtat  la  liberté  d'en 
dtjpofèr -par  tel} ament  félon  l^  ^^oit  Romain  , 
fendant  que  far  'vos  acufations  calomnieux 
[es  'VOUS  foulez,  aux  pieds  le  teftamenî  qut 
Dieu  même  a  fait  en  fa'veur  de  ?ios  pé~ 
•   res ,  (j^^. 

F  4.  RE« 
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REPONSE. 

Auguiliin  poulie  7  ou  8  Anti- 
)  thefes  ou  pointes  femblables,  qui 
pourront  être  aléguées  par  toute 
ibrte  de  perfécuteurs  plus  ou  moins  ; 
car  chacun  fupofe  que  le  parti  qu'il 
perfécute  efi:  ennemi  de  Dieu ,  de 
ibrte  que  fi  cette  fuppofîtion  fuffit 
pour  perfécuter,  nous  voila  armez 
en  tout  tems  les  uns  contre  les  au- 
tres, toujours  fur  les  mêmes  pré- 
textes. Dire  qu'il  n'y  a  que  ceux 
qui  fupofent  cela  avec  raifon  qui 
puilTent  perfécuter  ,  ce  n'efl;  rien 
dire,  parce  qu'en  atendiint  qu'on 
montre  aux  méchans  perfécuteurs 
qu'ils  fe  croient  bien  fondez  6c  ne 
le  font  pas ,  ils  perfécutcront  toute 
leur  vie,  6cce  ne  fera  que  difpu ter 
fur  le  fond ,  &;  non  pas  guérir  l'hor- 
rible tempête  qui  opnmera  ici  la 
vraie  Eglile,  làlafauile,  6ccaufe- 
ra  par  tout  cet  entaflement  affreux 
d'infolences ,  de  criiautez  ,  de  facri- 
léges ,  d'hipocrifies ,  dont  chacun  fc 

peut 
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peut  faire  la  peinture.    Pournepaa^ 

dire  qu'on  pourroit  lancer  toutes 
ces  belles  Antithefes  fur  les  Catho- 
liques qui  vivent  mal ,  fur  les  me- 
difans,  fur  les  avares,  fur  ceux  qui 
vont  tous  lesjours  au  Cabaret,  6cc. 
Si  les  Princes  s'avifoient  de  coniîl- 
quer  tout  leur  patrimoine  ,  ou  de 
les  empêcher  de  le  laiffcr  à  leurs 
enfans  ,  ne  pourroit  -  on  pas  dire  y. 
^uoi  'VOUS  trouvez,  étrange  <jiion  "jotis  oie 
la  faculté  de  tejier  ,  pendant  ejue  par  'vos^ 
mœurs  déréglées  'vous  ne  tenez,  aucun  co?i-^ 
îe  du  tefiament  de  vôtre  père,  célefie,. 

X  X 

Paroles  de  S.  Augustin. 

«S';7  Je  trouve  des  gens  qui  ahufent  d^ 
ces  Loîx  que  les  Empereurs  ont  faites  con^ 
tr£  voits  (Donatilles,)  ô'  q'-ti  sen-fervc?it 
pour  exercer  leurs  haines  particulières  au 
lieu  de  s  en  fervir  comme  d^un  in(irumenî. 
de  charité  pour  vous  tirer  de  terreur  ,  nous. 
dejaprouvons  leur  procédé  &  nous  U  por- 
tons avec  peine.  Ce  ?ie(l  pas  oue  perjcnno.- 
F  î       '        put£^ 
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fuijje  dire  cjuune  chofe  lui  apartient  a  moim 
quelle  ne  foit  à  lui  ou  far  le  droit  divin ^ 
•par  lecjuel  tout  efi  aux  ju(îes  ,  ou  par  le 
droit  cjue  le>  hommes  ont  établi ,  ^  cjui  dé' 
pend  des  Puijfances  temporelles  ;  ainfi  vous 
ne  /auriez  apeller  vôtre  ce  ejue  vous  nefau^ 
riez,  prétendre  comme  jujlei ,  (^  que  d^ad" 
kurs  les  Lotx  des  Empereurs  vous  otent , 
t^  vom  ne  fauriez.  parconfi^uent  être  re- 
fus à  dire  cela  efl  à  nous  &  nous  Pa- 
vons aquis  par  notre  travail  ,  puis 
ejuil  efl  écrit  que  lesjuftes  profiteront 
de  ce  que  les  mcchans  ont  amafle. 
Cependant  lors  qud  la  faveur  de  ces  Loix 
on  envahît  ce  que  vous  poffedez,  y  nous  deJa- 
prouvons  ce  procédé ,  é^  il  nous  fait  une 
peine  extrême.  Nous  condannons  de  la  mê- 
we  forte  totis  ceux  que  t avarice  ,  plutôt  que 
hi  juflice  porte  à  vous  enlever^  ou  le  bien  des 
pauvres  ,  ou  les  lieu>:  de  vos  ajfemblées , 
i^uoi  que  vom  ne  pofftdtex^  ni  l  un  ni  i" au- 
tre que  fous  le  nom  de  l'Eglife,  c^  quil 
ny  ait  que  la  vraie  Eglige  de  ^.  C  qtii 
ait  nn  véritable  droit  â  ces  çkofes-ld. 

RE- 
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REPONSE.  ,    \ 

CE  paflage  contient  des  Para-       i 
doxes  fi  midrérieux ,  fi  odieux  , 
6c  fi  abfurdes ,  qu'il  faut  coter  par       i 
ordre  nos  réflexions.  ; 

Je  dis  I.  que  c'eft  une  vaine  ex-       , 
cufe,  6c  un  méchant  remède  pallia-       | 
tif  5  que  de  dire  à  de  gens  periecutez       i 
6c  moleftez  en  leurs  biens  &  en  leurs 
pcrfonneS:  qu'on  defaprouve  le  pro*.       j 
cédé  de  ceux  qui  abufent  desLoix       \ 
du  Prince  ;    car  outre  que  quand 
même  perfonne  n'en  abuièroit ,  ces        « 
pauvres  gens ,  qui  IbufFrent  la  perfé- 
Gution ,  feroient  expoiez  à  mille  an-       , 
goilTes  dont  les  Auteurs  ne  feroient 
nullement  defaprouvezpar  M""',  les       ! 
Eccléfialtiques  ,    d'où   il    s'enfuit        i 
qu'on  leur  doit  tenir  peu  de  conte 
de  ce  qu'ils  difent  qu'ils  defaprou-       i 
vent  les  abus  j  outre  cela,  dis -je, 
n'ell-ce  pas  fe  moquer  d.i  monde  que 
de  fbllicitcr  avec  ardeur  des  Loix 
dont  on  fait  que  l'éxécutic^n  fera 
F  6  mévi- 


inévitablement  acompagnée  de  mil- 
le abus  5  6c  de  prétendre  en  être 
quitte  pour  dire  fort -gravement 
que  l'on  improuve  ces  abus.  Et  Ci 
vous  les  improuvez,  malheureux 
que  vous  êtes  !  que  n'en  Tollicitez- 
vous  la  punition  avec  la  même  in- 
ilance  que  vous  avez  follicité  les 
lioix  mêmes  ?  Pourquoi  étez-vous 
!es  premiers  à  diffimulcr  ces  abus , 
à  les  nier  ,  à  publier  par  tout  un 
Roiaume  qu'il  ne  s'en  eft  poinc 
commis?  C'eil  ce  quejc remarque 
en  paiîant  contre  ces  plumes  lâches 
Zc  vénales ,  qui  parlent  Ci  flateufe- 
ment  des  converfions  à  la  Dragon- 
ne de  France. 

En  2.  lieu  5  n'eft-ccpasunecho- 
fe  abominable,  quoi  que  voilée  d'un 
grand  air  miftérieu  k  ,  que  de  dire 
que  tout  eft  auxjufles  par  le  droit 
divin  ?  Qiiel  Galimatias  eft-ce  que 
cela  ?  Quoi  les  marchandifes  qu'un 
Juif  a  achetées  6c  paiées  de  fon  ar- 
gent 3  &  qu'il  a  conduites  d' Alîe  en 

Eu- 


^■55)  ,  ., 
Europe  avec  mille  périls  6c  mille 

peines  ne  font  pas  à  lui  ,  c'efl  un 
vol  6c  une  ufurpation  qu'il  en  fait 
au  préjudice  des  membres  de  la 
vraie  Eglife<^  Il  fembleroit  au-con- 
traire ,  que  comme  Jefus-Chric  n'a- 
voit  pas  même  le  privilège  des  re- 
nards 6c  des  oifeaux ,  qui  ont  des  ta- 
nières 6c  des  nids  ,  pendant  qu'il 
n'avoit  pas  où  repofer  fa  tête,  Tes 
membres  ne  duiîent  pas  être  par- 
tagez des  biens  du  monde  ^  néan- 
moins voici  une  Théologie  ,  qui 
aufH  chimérique  que  le  Tage  des 
Stoïques,  met  en  poirelîion  de  toute 
la  terre  6c  de  tous  les  biens  meu- 
bles 6c  immeubles  des  Juifs ,  Turcs , 
Païens,  6c  Sectaires,  une  poignée 
de  gens  qu'on  apelle  Catholiques. 
Sans  mentir  voila  de  grandes  vi- 
dons ,  6c  en  même  tems  voila  les 
prétentions  des  Papes  fur  le  tempo- 
rel des  Rois  bien  clairement  éta- 
blies j  car  fi  tout  eft  à  l'Eglifc  de 
droit  divin ,  il  s'enfuit  que  les  Mo- 
F  7  nar- 


narchies,  6c  les  Principautez  de  la 
terre  lui  apartiennent ,  6c  qu'il  en 
peut  difpofer  dans  l'ancien  Conti- 
nent avec  la  même  autorité  qu'il 
a  fait  dans  le  nouveau. 

5.  Cela  même  ruine  l'alternati- 
ve dont  nous  parle  S.  Auguftin  ; 
car  fi  une  fois  tout  eft  aux  juftes 
de  droit  divin  ,  il  s'enfuit  que  les 
Puiilances  n'ont  pu  difpofer  des 
biens  du  monde  en  faveur  des  pro- 
fanes 6c  des  impies ,  que  par  une  u« 
furpation  notoire  du  droit  que  les 
juftes  y  avoient  par  la  donation 
de  Dieu.  11  ell  donc  faux  qu'un 
Juif  puifle  dire  que  les  chofes  dont 
un  Prince  infidèle  le  laifle  jouir  lui 
apartiennent,  car  la  conceflion  de 
ce  Prince  n'étant  qu'un  vol  fait  aux 
jufies,  ne  rend  -.as  le  Juif  légitime 
pofiefleur ,  6c  par  confequent  S.  Au- 
guflin  fe  coupe  d'une  façon  inex-" 
cufable  lors  qu'il  acorde  qu'il  y  a 
1  moiens  d'être  légitime  poflélleur 
d'un  bien,  l'un  quand  on  eftjuftci. 

Tau» 


l'autre  quand  les  Souverains  le  don- 
nent ,  ou  veulent  qu'on  en jouïfTe. 
Tout  ce  qu'il  pouvoit  acorder-  c'eft 
que  les  jufles ,  n'aiant  pas  afTez  de 
forces  pour  fe  mettre  en  pofleilion 
de  tout  ce  qui  leur  apartient ,  fouf- 
frent  que  les  détenteurs  injuftes  que 
les  Princes  en  mettent  en  pofîefîion 
en  tirent  les  fruits.  Voila  les  Juifs 
bien  punis  de  leurs  prétentions  clii- 
meriques,  le  modèle  ôclafource de 
celles  de  S.  Augullin.  Leurs  Do- 
reurs foutiennent  qu'il  n'y  a  que 
les  feuls  Ifraèlites  qui  poffedent  lé- 
gitimement quelque  chofe  ,  6c  que 
les  biens  des  autres  font  comme  le 
dcfert  dont  le  premier  qui  fe  faifit 
devient  pofl'eiîeur  légitime  :  pour- 
vu qu'il  foit  Juif  s'entend. 

En  4.  lieu  ,  ne  renonçons  point  à 
l'humeur  acommodante  de  ce  Pcre  j 
il  veut  bien  que  les  Juftcs  laiflent 
dormir  tous  leurs  droits ,  &  qu'ils 
aient  alfez  de  complaifance  pour  les 
Souverains,  pour  n'être  pas  fâchez 

qu'ils 
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qu'ils  autorifent  les  partages  établis 
depuis  long-tems  dans  le  monde. 
Que  s'enfuit -il  de  tout  cela,  c'ell 
que  tout  Prince  qui  bouleverfe  ce 
partage  fans  une  raifon  très -forte 
eft  un  Tirante  un  voleur.  Onm'a- 
voiiera  que  ce  feroit  un  vol  propre- 
ment dit  y  fi  un  Roi  s'en  alloit  pren- 
dre chez  un  Marchand  toutes  les 
étofes  qu'il  y  trouveroit,  6c  ne  lui 
en  paioit  pas  la  valeur.  J'excepte 
les  cas  oii  tout  le  Roiaume  cour- 
roit  rifque  fi  on  ne  facrifioit  pas  les 
biens  de  quelques  particuliers  ;  mais 
encore  un  coup  on  m'avouera  que 
ce  feroit  un  vol ,  fi  un  Roi  faifoit  ra- 
fler pour  fes  ufages  êc  pour  fatis- 
faire  fes  fantaifies,  tous  les  joiaux  des 
Orfèvres,  &  tout  l'argent monoïé 
des  Banquiers  far/^  jamais  en  venir 
à  reftitution.  Ce  feroit  auffi  une 
volerie  6c  tirannie  que  d'ôteràjean 
6c  à  Jaques  leur  patrimoine  en  Fran- 
ce, en  Efpagne,  6cc.  pour  s'en  a- 
proprier  les  revenus ,  ou  pour  le 
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donner  à  des  Courtifancs,  à  des 
Mignons,  à  des  Muficiens ,  ou  à 
d'autres  gens.  Ce  feroit  la  même 
chofe  quand  même  on  le  feroit  fous 
prétexte  de  quelque  defobéïiîance 
femblable  à  celle  -  ci ,  c'eft  que  le 
Prince  aiant  commandé  par  un  Edit 
folemnei,  que  tousfesfujetsfufîcnt 
d'une  certame  taille  à  un  certain 
âge,  euflènt  les  yeux  bleus,  le  nez, 
aquilin  ,  les  cheveux  noirs ,  fe  pluf- 
fent  à  la  Mufique  ,  ou  à  la  chaiTe, 
ou  à  l'étude ,  trouvaflent  meilleu- 
res certaines  viandes  que  d'autres, 
cruflênt  ferm.ement  que  la  neige 
n''efl:  point  blanche  ni  le  feu  chaud  , 
au  fens  que  les  Pcripatéticicns  le 
difcnt ,  £c  que  la  Terre  fe  meut  au- 
tour du  Soleil ,  êcc.  ,  plufieurs  de 
fes  fujets  ne  fe  conformeroient  pas 
à  ces  ordres.  Je  dis  quefi  le  Prince 
chàtioit  de  femblables  defobéïflan- 
ces  par  la  coniîfcation  des  biens, 
par  des  amandes  ,  par  un  change- 
ment du  partage  des  biens  fitiiez 
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dans  fes  Etats ,  il  deviendroit  un  Ti- 
ran  très  -  injufte  ,  ôc  dépouilleroit 
fes  fujets  d'un  bienquiferoit  àeux 
lé^i:imement.  D'où  il  s'enfuie , 
comme  je  l'ai  prouvé  au  long  en 
un  autre  *  endroit  ,  qu'afin  qu'u- 
ne defobéïfTance  foit  punie  juile- 
ment  par  la  perte  de  quelque  bien, 
il  cil  néceflaux  que  la  Loi ,  à  laquel- 
le on  a  dcf  )béï ,  foit  juile  >  ou  du 
moins  telle  qu'il  n'y  ait  qu'une  né- 
gligence déraifonnablc  qui  y  fajG^e 
contrevenir.  Comme  donc  les  Loix 
par  lefquelles  les  Princes  ordonnent 
qu'on  ait  à  croire  ceci  ou  cela  tou- 
chant le  culte  de  Dieu  ,  &:  à  faire 
ceci  ou  cela  pour  s'aquiter  des  de- 
voirs de  la  Religion  ne  font  pas  de 
cette  nature  ,  car  il  eft  manifefte 
qu'un  homme  perfuadé  qu'il  ne 
doit  croire  de  Dicu  que  ce  qu'il  en 
croit  ,  ni  l'honorer  que  félon  les 
manières  qu'on  lui  a  aprifesdansla 

maifon 
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:'  maifon  de  fon  père  ,  6c  qui  quoi 
\  qu'il  faile  fe  trouve  convaincu  qu'en 
^1  croiant  &  en  agiilant  autrement  il 
é  atireroit  fur  lui  la  dannation  crer- 
•}  nelle  ,  ne  defobéït  pas  à  une  Loi 
(  par  une  négligence  dcraifonnable  ;  il 
1  s'enfuit  donc  qu'un  Prince  qui  punit 
;  la  defobéïffance  à  cette  forte  deLoix 
;  par  des  confifcations ,  des  priions  9 
&C  des  exils,  exerce  tiranniquement 
i  le  pouvoir  de  Souverain  dont  il  fe 
j  trouve  revêtu  ,  6v  par  conféquent 
S.  Auguftin  n'a  nulle  raifon  de 
dire ,  que  dés  qu'un  homme  ne  le 
conforme  pas  aux  Loix  du  Prince, 
qui  condannent  au  fifc  les  biens  de 
ceux  qui  ne  s'y  conformeront  pas, 
il  n'a  rien  à  lui,  il  n'a  plus  aucun 
droit  fur  fon  patrimoine ,  &  fur  les 
fruits  delà  sueur  de  fon  vifage.  Il 
faloit  ajouter  pour  le  moins  cette 
condition  ,  que  ces  Loix  étoient 
telles  que  les  fujets  s'y  pouvoient 
conformer  en  confience.  Mais  c'effc 
ce  qu'on  ne  peutpoint  dire  des  Loix 
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(ho). 
qui  regardent  la  Religion ,   8c  qui 

ordonnent  à  quelques-uns  des  fu- 
jets  d'abjurer  ce  qu'ils  croient  la 
vraie  6c  divine  foi.  Donc  ceux  qui 
y  defobéïfTent  demeurent  comme 
auparavant  les  pofleîTeurs  légitimes 
de  leurs  biens,  ôc  on  ne  peur  les  en 
chafîer ,  que  comme  on  en  chalTe- 
roit  celui  qui  n'obéïroit  pas  à  fon 
Prince,commandant  de  croire  qu'u- 
ne telle  faufle  efl  meilleure  qu'une 
telle,  6c  que  M'-.  Defcartes  a  don- 
né la  véritable  caufe  des  Phéno- 
mènes de  Paiman.  Ou  bien  difons 
qu'on  les  en  chafieroit  comme  on 
auroit  challe  Naboth  de  l'Hérita- 
ge de  Tes  pères. 

Cet  éxemDÎe  efl  terrible.  Achab 
tout  *  méchant  Roi  qu'il  étoit ,  ne 
voulût  s'acommoder  de  la  vigne  de 
Naboth  qu'à  la  manière  des  parti- 
culiers 5  c'eft  -  à  -  dire  par  échange 
ou  par  achat ,  6c  il  offroit  même  au 
propriétaire  une  meilleure  vig;ne  en 
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un  autre  endroit ,  fi  mieux  n'aimoit 
toucher  le  prix  de  la  ficnne.  La 
conduite  de  ce  Roi  ne  pouvoitpas 
être  plus-railbnnablc  à  cet  égard, 
6v  d'ailleurs  il  eil  fort-permis  à  un 
Prince ,  qui  a  une  maifon  de  plaifan- 
ce  ,  d'y  fouhaiter  un  plus-grand  jar- 
din ,  ît  quoi  la  vigne  de  Naboth  eût 
cté  fort-propre.  Cet  homme  néan- 
moins n'eût  aucune  complaifance 
pour  Ton  Roi  ;  il  hii  dit  fort-féchc- 
ment  qu'il  n'avoit  garde  d'aliéner 
l'héritage  de  Tes  pères,  en  quoi  on 
prétend  qu'il  agiffoit  par  des  raifons 
de  confience  ^  6c  pour  ne  pas  en- 
fraindre  les  préceptes  du  Levitique. 
Il  n'y  a  que  cela  qui  le  puilîe  dif, 
culper  d'une  infigne  brutalité.  A- 
chab  n'eût  rien  à  lui  dire,  ôcfere- 
duifit  à  s  en  chagriner  mortelle- 
ment. Sa  femme  plus -hardie  que 
lui,n  ofa  néanmoins  lui  confeiller  de 
s'emparer  de  cette  vigne,  mais  elle 
£t  condanner  Naboth  a  mort  fous 
un  autre  prétexte  ,  favoir  de  blaf- 
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phême  contre  Dieu  6c  îe  Roi  ,  6c 
alors  la  vigne  fût  à  Achab.  On  m'a- 
voiiera  que  fi  ce  Prince  ,  fur  le  refu^ 
du  propriétaire  de  fe  foumettre  ù. 
la  volonté  du  Roi  touchant  l'é- 
change ou  Pachat,  avoitconfifquc 
cette  vigne  il  en  eût  été  ccnfuré  par 
le  Prophète  Elie  comme  d'une  a- 
ftion  injuftc.  Exemple  qui  fait  voir 
aux  Princes  qu'ils  ne  doivent  trou- 
bler perfonne  dans  la  poileflion  de 
biens  dont  il  jouit  de  bonne  foi  5c 
félon  les  Loix  civiles,  à  moins  que 
les  néceffitez  urgentes  de  l'Etat  ne 
le  demandent  ,  mais  jamais  pour 
punir  ceux  qui  fuivent  les  mouve- 
mens  de  leur  confiencc  fans  faire 
aucun  tort  au  pubhc  6c  à  leurs  con- 
citoiens. 

11  y  a  de  très-grands  hommes  qui 
foutiennent ,  que  tant  s'en  faut  que 
les  Rois  puiiîent  tranfpofer  les  biens 
des  familles  comme  il  leur  plaît,  6c 
apauvrir  celles-ci  pour  enrichir  cel- 
les-là, ils  ne  peuvent  pas  même  ju- 
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ftement  mettre  des  impots  fur  leur 
peuple  fans  Ton   '    confentement. 
Voici  comme  parla  le  fameux  Jean 
Juvenal  des  Urfîns ,  Archevêque  de 
Reims ,  dans  une  Remontrance  à 
Charles  VII.  Ç^l^ue  chofe  qu  aucuns 
dient  de  "votre  puijjance  ordinaire  ,  "vous 
ne  pouvez,  pas  f  rendre  le  mien.    Ce  qui 
efi  mien  nefi  point  votre  ,  peut  bien  être 
quen  la  Jujitce  vous  êtes  le  Souverain  ^ 
va  le  rejjort  a  vous  :  vous  avez,  votre  Do- 
maine ,   é^   chacun  particulier   le  ften. 
Jean   *  Gcrfon  dit  que  ceji  une  erreur 
de  déclarer  à  un  Roi  qutl a  jufte  droit  d^u^ 
fer  de  Ces  fujets  ^  de  leurs  hiens  à  fa  VO" 
lonîé  fans  autre  titre  d'utilité  publique  oh 
de  néceffité ,  impofant  toutes  fortes  de  tri- 
buts  comme  il  lui  plaît  ;  car  de  faire  ainfi 
fans  autre  rat  fin  ce  fer  oit  tirannifer  ^j' non 
régner,   L'Auteur  des  maximes  que 
y  ai  cité  à  la  marge  >  prouve  dans  le 
même  lieu  que  non  feulement  les 
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Princes  pèchent  grandement  quand  ils 
n  empêchent  pas  pair  toutes  fortes  de  moiem 
les  'vois  cJ"  opprejjïons  que  font  les  gens  dt 
guerre  au  peuple  ;  mats  auffi  qu  ils  font  te^ 
nm  en  bonne  confience  à  reparer  les  torts  ç^ 
dommages  que  leurs  foldats  ont  fait  à  leurs 
fujets  5  é^  a  refîîtiier  les  biens  qntls  leur  ont 
pris  par  force  ér  'violence  ;  (^  'véritable- 
ment  ,  pourfuit-il ,  je  m'étonne  que  ce 
J>oint  efl  fi  fort  négligé  ^  que  les  Ccnfef' 
feurs  (^  Direcleurs  ont  tant  de  complais 
fance ,  quen  une  chofefi  importante ,  fi  ma- 
mfe[ie ,  ^  olï  il  ne  peut  y  avoir  d  équi- 
'voque,  ils  apréhendent  tellement  de  co?jtri- 
fier  tant  foit  peu  fur  cet  article  d  pénitence 
les  âmes  quils  gouvernent.  Voila  des 
leçons  non  feulement  pour  les  Mo- 
liniftes  Confefleurs  des  Rois ,  mais 
aufîi  pour  S.  Auguftin  les  antipo- 
des de  Molina  ;  S.  Augullin ,  dis-je, 
qui  nous  débite  laplus-corrompuè 
Morale  qui  fe  puiile  voir  ,  c'eft 
qu'auffi-tot  qu'un  Prince  s'avife  de 
faire  des  Edits  de  Religion ,  &  de 
contraindre  par  confifcations  ôc  par 

des 


des  amandes  la  confience  de  Tes  fu- 
jets,  ceux  qui  n'obéïfîent  pas  dé- 
chéent  de  la  poilefîion  légitime  de 
Jeu r  patrimoine  ,quiparconiéquenc 
peut  être  tout  auiïi-bien  ocupé  6c 
faccagé  par  les  foldats  aufquels  le 
Prince  le  -livre ,  que  par  un  autre. 

Mais  en  y.  lieu ,  qui  n'admirera 
l'application   que  fait  ce  Père  des 
pailages  de   l'Ecriture,  comme  G. 
Salomon  en  prédiiant  que  les  richef^ 
fes  des  méchans  ne    demeureront 
point  dans  leur  famille  ,  mais  paf. 
feront  au  pouvoir  des  gens  de  bien, 
avoit  entendu  que  ce  ièroitpardes 
confifcations,  6c  des  iaifies.  Ne  voit- 
on  pas  que  toutes  ces  belles  Icnten- 
ces  de  l'Ecriture  regardent  non  pas 
ceux  qui  errent  dans  la  Religion, 
mais  ceux  qui  commettent  des  cri- 
mes, autrement  où  en  auroit  été 
la  vérité  hors  delà  Judée,  puisque 
perfonne   félon  les    principes   des 
ConvertifTcurs  n'y  étoit  qu'un  mé- 
chant abominable.  Quels jullesau- 
G  roient 


,  (146) 
roient  profité  danslaPcrfe,  dans  la 
Grèce,  dans  Tïtalie,  Sec.  de  ce  que 
les  méchans  amalloient.    C'elt  une 
chimère  que  de  tranfporter   à  ce 
qu'on   apelie    Orthodoxie   ce  qui 
n'ell:  promis  qu'à  la   droiture   du 
cœur  ,  Ôc  à  la  bonne  vie.    Eft  -  ce 
qu'il  n'y  a  point  de  bonne  Morale 
hors  de  l'enceinte  de  cette  Société 
que  S.  Auguilin  croioit  Orthodoxe. 
Autre  Chimère.   Nous  croions  que 
les  Papiflcs  font  dans  l'erreur,  de 
ils  croient  que  nous  y  fommes,  ce- 
pendant &;  eux  ôc  nous  ferions  de 
grands  fous  fi  nous  croions,  eux 
qu'il  n'y  a  point  de  gens  de  bien 
parmi  nous,  ôc  nous  qu'il  n'y  en  a 
point  parmi  eux. 

En  6.  lieu',  admirons  la  pitié  de 
S.  Auguftin  ;  il  aprouve  de  tout 
fon  cœur  que  les  Loix  dépouillent 
un  Donatifie  de  fon  bien  ,  ôc  il; 
defaprouve  le  procédé  des  Catho- 
liques oui  s'emparent  de  ce  bien. 
Cela  ell  afiezplaifant ,  blâmer  l'Ex- 
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écuteur,  &  loiier  celui  qui  ordonne 

l'exécution. 

Enfin  ce  qu'il  dit  que  les  tem- 
ples des  Donatiftes  ,  6c  les  fonds 
qu'ils  avoient  faits  pour  l'entretien 
de  leurs  pauvres  6c  malades  ,  apar- 
tenoient  à   la  vraie  Eglife  ,   efl:  fi 
miferable  que  je  ne  daignerois  le 
réfuter.    N'eft-ce  point  le  droit  des 
gens,  n'eft-ce  pas  une  émanation 
de  toute  Société ,  6c  un  apanage  in- 
féparable  des  Loix  humaines ,  que 
la  fondation  des  Hôpitaux.    Cha- 
que Etat,  République,  Roiaume, 
ne  peut-il  pas  çonfa;crer  certaines 
fommes  à  la  fubfiftance  des  mala- 
des indigens ,  6c  de  tous  autres  pau- 
vres, 6c  certains  lieux  à  la  célébra- 
tion des  cérémonies  de  fa  Religion, 
6c  ces   biens  apartiennent-ils  à  la 
Religion    Chrétienne.     Qiioi   les 
Mofquées  de  Conftantinople  apar- 
ticnncnt  aux    Chrétiens  ,    6c  s'ils 
pouvoient    s'en  emparer  en  dépit 
des  Turcs  ,  ils  le  dcvroicnt  faire , 
G  2  com- 


fommc  aufli  de  tous  les  biens  de  la 
Rélis:ion  Mahometane  ?  En  vérité 
c'efl  rendre  le  Chnftianifme  jufte- 
rnent  odieux  ,  6c  fur  ces  maximes 
pn  ne  devroit  regarder  les  Miflion- 
naires  Chrétiens  que  comme  des 
efpiQns  qui  viennent  fraier  le  che- 
jiiin  à  Pinvafion  du  temporel  ,  fe 
perfuadant  que  les  autres  hommes 
le  leur  détiennent ,  quoi  qu'ils  ne  fâ- 
chent pas  bien  fouvent  qu'il  y  ait 
des  Chrétiens  au  Monde. 

XXI 

Parx)le^s  de  s.  Augustin. 

lirais  quoi  que  vow  vciis  flaigmcz  de 
fcs  fortes  de  traiîewens ,  1^0:45  a'vcx.feine  a 
trou'uer  ^uc?2  njo//s  les  f.ijje  ,  cJ"  qu^md  1 
^om  le  prouveriez,  nom  ne  pouz'07is  fas  " 
ioiijours  corriger  ?n  f^unir  ceux  dortî  ions 
'VOUS  j)Iaig7jez. ,  (^  notts  fo7nrf^s  quelque' 
fois  obligez,  de  les  toléra* 
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:  REPONSE. 

C'eft  ce  qu'on  dit  aujourd'hui 
fur  les  plaintes  des  Protellans 
de  France.  Qu'ils  prouvent  dit-  en  ^ 
par   la   teneur    des    Ordonnances 
qu'on  les  a  tenaillez  batus  ,  privez 
du  fommeil ,  Sec.  ils  n'ont  garde  ce 
le  faire  puis  que  les  Convertifleurs 
n'ont  donné  fur  cela  que  des  per-* 
miffions  verbales  ,  ne  voulant  pas 
qu'on  pût  conferver  un  monument 
public  a  tous  les  peuples  6c  à  tous 
les  fiécles  à  venir ,  de  leurs  perni- 
cieufes  maximes  toujours  pétries  6c 
confites  de  mauvaife  foi.  Mais  il  y 
a  d'autres  preuves  valables  que  cel- 
les qui  fe  tirent  d'un  ordre  vérifié 
&  enregîtrc.    A  l'égard  de  la  tolé- 
rance de  ces  excès  ,  je  le  répète, 
c'eft  une  frivole  excufe  :  Ci  on  avoit 
voulu  les  empêcher  on  l'auroit  fait , 
8c  fi  ne  l'aiant  pas  pu ,  on  avoit  au 
moins  fouhaité  d'en  faire  la  puni- 
tion ,    rien  n'eût  été   plus -facile. 
G  3  Louis 
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Louis  XIV  efl  fi  abfolu  dans  Ton 
Roiaume  6c  fi  exaucement  obcï  que 
c'eft  de  lui  principalement  qu'on 
peut  dire  cette  parole  de  ÎT'Hiflo- 
rien  Nicetas ,  fithil  efi  quod  ah  Iwpe- 
rntorihm  emendari  non  c^ueat  me  ullum 
teccaîum  quod  "vires  eomm  fuperety  c^ 
quidquid  perwitîîwt  facere  ^videntur* 

Voicns  déformais  ce  qu'il  y  au- 
ra à  voir  dans  la  lettre  de  S.  Augu- 
jftinà  Boniface.  Elle  eft  la  ïSj,  de 
la  nouvelle  édition  i  6c  c'étoit  au- 
paravant la  50.  Elle  fût  écrite  en- 
viron l'an  417. 

XXII 

Paroles  de  S.  Augustin. 

Quand  ISahuchodûmfor  ordonna  ^ue 
miconcjne  hlaJphé??ierQit  le  Dieu  des  Hé' 
treux  fériroît  avec  toute  fa  Maifon  ;  s  n 
y  en  eut  (jui  pour  avoir  méprifé  cette  Loi  en 
fubirent  la  peine  y  auroient- ils  pu  dire  com- 
me ceii^^ci  qu'ils  éîoicîit  jufies  ,  ç^  en  a- 
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îêgtier  pour  preuve  laperfécutionquonkar 

■faifoit par  f  autorité  du  Roi  ? 

REPONSE. 

Puis  que  Poccafion  fe  prélente 
de  parler  de  cet  Edic  de  Nabu- 
chodonofor  ,  le  grand  modèle  que 
S.  Auguftin  a  propofé  ,  ^C  le  tipe 
à  ce  qu'il  croit  de  la  Religion  Chré- 
tienne fous  les  Empereurs  Chré- 
tiens 6c  perfécuteurs ,  il  ne  fera  pas 
inutile  de  montrer  ici  que  ce  n'efb 
pas  un  modèle  à  fuivre.  Pour  cela 
je  dis  qu'il  faut  prendre  garde  à  z 
chofes  5  l'une  que  la  Religion  Païen- 
ne admettant  la  pluralité  des  Dieux, 
êc  croiant  que  ceux  qu'on  n'avoit 
jamais  adorez  ni  connus ,  pouvoient 
tellement  fe  faire  connoitre  qu'il  é- 
toit  de  l'avantage  de  la  Religion  dé- 
jà établie  d'honorer  auiïï  ceux-là  ; 
les  Princes  Païens  n'avoient  pas  les 
mêmes  raifons  que  les  Chrétiens  de 
ne  point  faire  des  Loix  de  contrain- 
te en  fait  de  Religion ,  ^  quand  ils 
G  4  en 


€n  faifoient ,  ils  avoient  plus  de  fu- 
jet  de  croire  que  les  délinquans  é- 
toient  des  factieux  qui  ne  defobéïf. 
fuient  point  par  motif  de  Religion. 
Je  veux  que  les  Babiloniensmcpri- 
falTent  la  divinité  de  Judée  ;  mais 
comme  elle  leur  avoit  manifellé  fa 
paiffance  par  le  miracle  delà  four- 
naife ,  il  étoit  tout  à  fait  probable 
qu'ils  ne  feroient  aucun  fcrupule 
d'en  parler  avec  efiime,  &depen- 
fer  qu'elle  avoit  aufli  du  crédit  dans 
l'Univers,  6c  qu'elle  protégeoit fes 
Dévots.  Si  bien  que  la  Cour  pou- 
voit  être  perfuadée  que  fi  quelcun 
n'entroit  pas  dans  ces  fentimens  a- 
prés  TEdit ,  ce  feroit  un  mutin  6c 
un  brutal  digne  de  la  peine  mena- 
cée. En  2.  lieu  il  faut  remarquer 
que  l'Edit  du  Roi  de  Babilone 
n'impofoit  point  la néceffité  déten- 
dre du  culte  au  Dieu  des  Hébreux  » 
mais  feulement  de  ne  pas  en  dire 
des  chofes  injurieufes  6c  blafphéma- 
toircs  5  a  quoi  il  eil  tres-facile  de  fe 

con- 


conformer  quelque  perfuadé  que 
l'on  foit  de  la  faulTeté  d'une  Reli- 
gion j  car  un  homme  de  bien  n'ed 
pas  obligé  de  chanter  pouilles  dans 
les  rues  ou  ailleurs  à  la  divinité  du 
pais  où  on  le  fouffre.  Les  raifons 
propofées  modeilement  ,  civile- 
ment, 6c  honnêtement  font  tout  ce 
qu'il  faut. 

On  met  par-là  une  grande  diffé- 
rence entre  lEdit  de  Nabuchodo- 
nofor  ôc  ceux  que  l'on  a  fait  en 
France  depuis  peu ,  6c  en  cent  au- 
tres païs  depuis  long  -  tems  ,  car 
ceux-ci  s'adrcffcnt  à  des  Chrétiens 
infrruits  dans  l'unité  d'une  bonne 
Religion  ,  &  perfuadez  que  Dieu 
dannera  ceux  qui  s'écartent  du  che- 
min qu'il  a  une  fois  marqué  dans  fa 
parole,  6c  ordonnent  non  feulement 
qu'on  aura  desménagemensd'honi- 
néteté  pour  la  Religion  dominan- 
te* mais  aufii  qu'on  l'a  profefic- 
ra,  £>c  qu'on  la  déclarera  feule  bon- 
ne. 


Mais  je  ne  crains  point  de  dire 
conféquenment  à  ce  que  j'ai  tant 
prouvé  6^  éclairci ,  que  fi  quelque 
Babilonien  convaincu  dans  fa  con- 
fience  que  le  Di^u  des  Hébreux  é- 
toit  un  faux  Dieu,  Pavoit  dit  devant 
des  Juges  qui  lui  auroient  comman- 
dé fous  ferment  de  dire  ce  qu'il  en 
penfoit ,  ou  croiant  que  fa  Religion 
lui  demandoit  qu'il  déclarât  ce  fen- 
timent,  6c  avoit  été  puni  de  mort 
pour  cela,  le  Roide  Babilone  eût 
îait  une  aétion  injufte ,  attendu  qu'il 
eût  ufurpé  fur  la  confience  un  droit 
qui  ne  lui  npartenoit  pas,  ôc  pour 
l'exercice  duquel  il  n'avoitpasune 
vocation  fpéciale  fondée  fur  les  rai- 
fons  qu'en  avoit  Moïfe.     On  voit 
donc  de  plus  en  plus  le  peu  de  ju- 
melle d'efprit  de  ^^.  Auguilin  dans 
les  exemples  qu'il  a  ram allez  avec 
une  mémoire  fi  heureufe.  Mais  pour 
répondre  à  Tinflance  qu'il  fiiit  ici , 
&  mi'attacher  précifement  au  point 
dont  il  eflqueltion  dans  cepalfage. 


('??;) 

je  répète  ce  que  j'ai  acja  inlinue 
ailleurs  ^ 

C'eft  que  s'il  a  quelque  raifon  de 
cenfurer  le  raifonnement  des  Do- 
natiftes  prétendant  que  puis  qu'ils 
étoient  perfécutez ,  ils  étoient  le 
bon  parti  ,  nous  avons  du  moins 
raifon  de  dire  que  ceux  qui  les  per- 
fécutoient  faifoient  une  mauvaife  a- 
aion  ,  6c  à  cet  égard  fortoient  de 
la  nature  ac  de  l'ellence  d'une  vraie 
Religion ,  6c  principalement  de  la 
Chrétienne. 

XXIII 

Paroles  de  S.  Augustin^ 

Agar  na-î-elle  pas  été  perpcutée  par 
Sara  ^  cependant  celle  cjt4i  perfécutoit  éîoit 
famte ,  &  celle  qiH  fouffmî  perfécution 
étoit  méchante. 


T 


REPONSE. 

Oîîjours  la  même  illufîon  d# 

comparer  la  peine  que  l'on  fait 

G  6  foof-- 
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foufFrir  à  des  gens  pour  des  crimes 
de  morale  ,  avec  celle  qu'on  inflige 
pour  des  opinions  de  Religion. 
Qiie  diroit-on  d'un  homme  qui 
prouveroit  qu'il  faut  perlecuter  les 
Protefbans  par  la  raifon  que  dans 
toutes  les  Republiques  bien  poli- 
cées oa  perfécute  les  voleurs  des 
grands  chemins ,  6c  on  détache  les 
Prévôts  fur  eux  pour  les  chercher 
dans  toutes  leurs  retraites  ,  6c  qui 
ajoûteroit  que  comme  en  ce  cas-là 
les  perfécutcz  font  méchans,  &les 
perfécuteurs  les  Miniftres  de  laju- 
ilice ,  de  même  les  Proteilans  per- 
fécutcz font  méchans,  &ceux  qui 
les  perfccntent  bons  6c juiles  ?  On 
fe  moqueroit  avec  fondement  d'u- 
ne fi  pitoiable  manière  de  raifon- 
2îer.  Franchement  l'exemple  qu'on 
nous  donne  ici  d'une  honnête  fem- 
me à  la  vérité  pieufe  6c  vertlieu- 
fe  5  mais  non  pas  délivrée  des  accès 
de  k  jalouGe  ,  6c  de  la  mauvaifs 
kumeur  domellique  ,  6c  des.  em- 
porte- 


(157) 
portemens  bourrus  qu'une  fervan- 

te  trop  altiere  peut  exciter ,  cét- 
éxcmple  dis-je,  n'efl:  guère  plus  à 
propos.  Sara  étoit  une  fainte  ,  je 
le  veux,  mais  non  pas  entant  qu'el- 
le perfécuroit  Agar  ,  c'étoit  non  fa 
fainteté  qui  agiilbic  en  cette  ren- 
contre, maislajaloude,  fon  chan- 
grin  ,  fon  dépit,  fîv colère,  en  un 
mot  les  foiblefles  de  fon  féxe  ,  fou- 
tenues  fi  l'on  veut,  du  droit  qu'el- 
le avoit  de  ne  garder  point  une  fer- 
vante,  qui  en  ufoit  mal. 

J'ai  déjà  remarqué  l'équivoque 
que  S.  Auguftin  fait  régner  dans 
fon  écrit,  lors  qu^il  confond  les  ac- 
cufarions  que  l'on  porte  contre  un 
Prélat  pour  fes  crimes  ,  ou  pourles 
défauts  de  fon  ordination ,  avec  les 
peines  qu'on  lui  inflige  pour  fes  a- 
pinions.  11  abufe  de  cette  équivo- 
que pour  convaincre  les  Donatides 
par  leurs  propres  principes  d'être 
injuftcs,  car  dit-il  ils  ont  perfécu^ 
te  Cecilicn,  6c  ils  difcnt  qu'on  ne 
G  7  per- 


perfecute  jamais  avec  juflice.  Foi- 
ble  retorfion  confidérée  en  général , 
puis  qu'il  y  a  tant  de  diference  en- 
tre accufer  un  homme  6c  chercher 
à  le  convaincre  des  crim.es  qu'il  nie , 
6c  le  châtier  pour  des  opinions  qu'il 
ne  nie  pas  ,  6c  dont  il  fait  gloire. 
Or  aiant  remarqué  déjà  cela,  je  n'y 
infifterai  pas  davantage  quoi  que  S. 
Auguftin  nous  rcbate  ici  fa  penfée 
plus  d'une  fois. 

XXVI 

Paroles  de  S.  Augustin. 

Si  les  gens  de  bien  ne  perfécutent  jawaù 
perfonne,  é^  fju'th  ne  fajjent  que  foujfrir 
la  perfécution  qiton  leur  fait ,  ce  nefl  donc 
"pas  un  Saijît  ni  un  homme  de  bien ,  qui 
parle  au  VÇeaume  ly,  où  il  efi  dit ,  je 
perfécuterai  mes  ennemis  ,  je  les 
pourfuivrai  6c  les  atteindrai  6c  ne 
leur  donnerai  point  de  relâche  que 
je  ne  les  aie  dchiits, 

RE- 
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REPONSE. 

Plication  encore  plus-faufle 
que  les  précédentes,  car  Da- 
vid ne  parle  ici  que  de  Tes  exploits 
guerriers  ,  6c  d'une  victoire  rem- 
portée fur  fes  ennemis.  J'avoue 
que  n  une  fois  Abraham  courant 
après  les  4  Rois  qui  avoient  pillé 
Sodome,  Jofué  exterminant  les  Ca- 
nanéens, David  gagnant  des  batail- 
les fur  les  Philiftms ,  6cc.  font  des 
exemples  des  perfécutions  de  Reli- 
gion ,  nous  trouverons  par  tout  des 
modèles;  mais  aufïi  qui  ne  s'en  mo- 
quera ,  ôc  qui  ne  murmurera  de 
voir  l'Ecriture  fi  peu  judicieufe- 
inent  apliquée. 

La  defcrjption  que  nous  fait  S.  Au- 
guftin  de  la  fureur  des  Donatiftes , 
êc  des  ravages  inhumains  qu'ils  fai- 
foient  furies  Catholiques ,  furprend 
lors  qu'on  confidcre  que  les  Loix 
dont  il  fait  l'Apologie  ne  condan- 
noient  qu'à  des  amîmdes,  bannif^ 


(i6o) 
femens,  6cc.   mais  ce  qu'il  ajoute 

lEgiiJe  étant  donc  réduite  à  ces  extrémitez* 
comment  peut' on  prétendre  cjuil  faloitîout 
foujfïir  plutôt  cjue  d implorer  le  ficcurs  o^ue 
Dieu  nom  a  procuré  par  les  Empereurs 
Chrétiens ,  (^  pcir  ou  aurions  mus  pu  nom 
excufer  envers  Dieu  d'une  telle  négligence  \ 
cela  dis  je  ,  eft  une  réïceration  du 
Sophifine  ignoratioelencU  .  que  j'ai  ré- 
fute dés  l'entrée  de  cette  ^  Partie  ; 
car  y  avoit-il  un  homme  fur  la  ter- 
re qui  prétendit  qu'on  avoit  eu  tort 
de  demander  à  l'Empereur  qu'il  re- 
primât les  meurtriers  ,  Sv  les  In- 
cendiaires qui  fe  rencontroient  dans 
la  SeiSte  des  Donatiftes  ?  N'étoit  ce 
pas  uniquement  de  ces  Loix  qui 
regardoient  les  Donatiftes  pacifi- 
ques ,  6c  qui  ne  les  puniiîbient  prc- 
cifement  qu'à  caufe  de  leur  Reli- 
gion que  l'on  le  pîaignoit  ?  Pour- 
quoi donc  donner  le  change ,  fi  peu 
finement  pour  les  habiles  lecteurs , 
quoi  que  fort-fabtilemcnt  pour  les 
perfonnes  préoccupées  6c  peu  péné- 
trantes. Je 


Je  ne  fai  Ci  j'oferai  dire  qu'il  y  a 
de  l'apparence  que  les  Catholiques 
éxageroient  trop  les  chofes  quand 
ils  décrivoient  les  violences  des  Do- 
natiiles ,  car  on  ne  comprend  pas 
q-u'Honorius  avec  toute  fa  molelTe 
eût  pu  être  Ci  patient ,  follicité  fur 
tout  comme  il  étoit  par  les  gens 
d'Eglife.  Mais  voila  ce  que  fonC 
toujours  les  plus-forts  6c  ceux  qui 
perfécutent  :  ils  exteniient  le  plus 
.qu'ils  peuvent  la  févérité  qu'ils  em- 
ploient 5  6c  ils  amplifient  en  recom- 
^cnfe  la  longue  patience  qu'ils  di- 
fent  avoir  eue.  Ils  décrivent  avec 
tous  les  artifices  de  la  Rétorique, 
les  perfécutez  comme  coupables 
d'une  infolence  énorme ,  de  criiau- 
tez  inouïes  ,  de  rebellions  furieu- 
fês.  Je  fiais  tort- trompe  s'il  n'y  a  eu 
quelque  chofe  de  cette  nature  dans 
cette  perfécution.  On  nous  étale 
tragiquement  ce  que  failoient  les 
Circoncellions  »  6c  au  lieu  de  con- 
venir qu'on  les  avoic  châtiez  félon 

leur 
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leur  mérite ,  on  ne  nous  parle  que 
des  corrections  ,  ô»:  des  châtimens 
mitigez  de  tous  les  Donatiiles  en 
général.  Quelle difparité  ell-ce  que 
cela  ?  Nous  ne  voions  point  ici  les 
grands  chemins  6c  les  places  plei- 
nes de  gibets  6c  de  bûchers  pour  la 
punition  des  Circoncellions  qui  le 
rnéritoient  bien  s'ils  étoient  tels 
qu'on  les  fait,  6c  nous  voions  des 
confàfcations  ,  des  exils  ,  6c  mille 
autres  peines  fur  les  Donatiftes  hon- 
nêtes gens.  Qii'une  Hiftoire  fidèle 
eft  rare  parmi  les  ConvcrtiiTcurs  ÔC 
leurs  dcfenfcurs. 

XXV 
Paroles  de  S.  Augustin. 

Autre  efi  le  fer^L'ce  que  les  Rois  yen- 
dent  â  Dieu  comme  hom'rnes  c^  autre  celui 
quih  lui  renJent  comme  Rois,  Entant 
qu  hommes  ils  h  fervent  en  'vivant  en 
vrais  fidèles ,  mais  e7ttant  que  Rois  tls  71e 
le  fervent  quen  étahlifjant  ^  en  faifant 

olfer- 
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chfirver  avîc  fermeté  des  Loix.jujïes  qui 
l'Ont  à  faire  faire  le  bien ,  cr  à  emfecb^ 
le  mal, 

'  REPONSE. 

TOut  ce  difcours  bien  entendu 
peut-être  admis  ,  mais  le  mal 
eil  qu'il  efb  rempli  d'équivoques 
fur  la  fin  ,  car  par  Loix  juftes  S. 
Auguftin  entend  les  Loix  qui  fa- 
yorifent  Ton  parti  ,  ÔC  par  le  bien 
il  entend  ce  qui  eft  conforme  à  Tes 
idées,  comme  par  le  mal  il  entend 
çc  qui  y  eft  contraire,  de  forte  que 
des  maximes  fi  vagues  6c  fufcepti- 
bles  félon  les  divers  partis  de  mille 
fens  differens  ne  difent  rien  qui  foit 
capable  d'éclairer  l'efprit,  ni  d'ar- 
rêter les  pcrfécutions  réciproques 
que  les  Sectes  plus-puifiantes  fe  fe- 
ront en  divers  pais.  Pour  faire 
quelque  chofe  de  ces  maximes  il 
faudroit  convertir  d'un  principe 
commun  pour  la  définition  des  Loix 
jullesa  6c  pour  celle  du  bien  ,  6vdu 

mal , 


mal ,  c'efl  ce  que  l'on  trouveroit 
dans  Phipothefe  de  la  tolérance  ; 
car  on  diroit  que  les  L>oix  juftes 
font  celles  qui  tendent  à  l'avantage 
de  la  République  6c  de  la  Religion 
par  des  moiens  proportionnez  à  là 
nature  de  chaque  fujet ,  d^où  s'en- 
iiiivra  que  la  Religion  ne  fe  fervira 
que  de  l'inftruélion^cdelaperfua- 
fion ,  6c  que  la  République  ne  pu- 
nira que  les  maux  qui  empêchent 
les  citoiens  de  vivra  tranquillement. 
Il  eft  certain  que  les  Rois  entant 
que  tels  doivent  maintenir  ferme- 
ment des  Loix  comme  celles-là,  6c 
pour  ce  qui  eft  de  faire  faire  le  bien 
moral ,  comme  ils  n'y  iauroicnt  être 
utiles  avec  toute  leur  puiilance ,  s'ils 
ne  font  faire  ce  qui  eil  connu  pour 
bien,  il  eft  évidenr  que  leur  devoir 
fe  termine  à  Riire  connoîtrelebien 
par  la  voie  des  inflructions.  Ils  ne 
fauroient  empêcher  le  mal  ,  fl  au 
préalable  ils  ne  le  font  connoître , 
car  pendant  qu'une  amc  prendra 

pour 


pour  bien  ce  qui  efl  mal ,  elle  s'atta- 
chera à  ce  mal ,  ôcjfi  on  la  force  de 
s'en  détacher  extérieurement,  on 
lui  fera  faire  2  maux  pour  un, 
parce  qu'elle  tombera  dans  l'hipo- 
crifie ,  donc  il  n'y  a  que  l'hipothe- 
fe  de  la  tolérance  quifourniile  aux 
Princes  le  moien  de  réduire  bien  en 
pratique  ce  que  S.  Auguftin  a  mar- 
qué. On  verra  dans  le  Chap.  6.  de 
notre  z  Partie  la  véritable  folution 
de  cet  endroit  de  ce  Père. 

XXVI 

Paroles  de  S.  Augustin. 

Il  f au  droit  avoir  perdu  le  Jèm  pow  dire 
aux  Princes ,  ne  votts  weîtcx,  pas  en  pei^ 
ne  fi  l'on  attaque  eu  fi  l'on  révère  dans 
votre  Roiaume  ÇEglife  de  celui  que  vous 
adorer^,  ^^uoi  ils  auront  fi  in  de  faire  vi^ 
vre  les  hommes  félon  les  Loix  de  FUnnê- 
teté  (^  de  la  pudeur  jans  queperfonne  leur 
cfe  dire  que  cela  ne  les  regarde  pas,  à'on 
cfera  leur  dire  que  ce  neji  pas  à  eux  à 

fren* 
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prendre  connoijjance  fi  (Jafîs  leurs  Etais  on 
fuit  les  Loix  de  la  ^véritable  Réligicn ,  ou 
fi  l'on  s'abandonne  a  Hmpiéîé  ^  au  facri* 
lége  ?  Car  fi  dés4â  que  Dieu  a  donné  à 
l'homme  le  libre  arbitre  le  florilège  lui  doit 
être  permis  pourquoi  punira-  Uon  l'adultère  ? 
JJame  qui  'viole  la  fidélité  quelle  doit  à 
fon  Dieu  efi  elle  donc  moins  cnmintUe  que 
la  femme  qui  'viole  celle  quelle  doit  à  fon 
mari?  Et  quoi  quonpunifiè  moins  fié^é-^ 
Ktment  les  hommes  des  pé-clocTL  quils  eom" 
mettent  par  ignora7ice  cerïtre  la  Religion  , 
faut-il  pour  cela  U  leur  latjjer  renverfer 
impu7iemenî  \ 

REPONSE. 

CEci  eft  fort-fpéckux,  ôc  mé- 
rite d'autant  plus  que  l'on  y 
fatisfafle  avec  ordre  ëc  avec  éxaéti-* 
tude. 

ï.  J'avoue  à  S.  Augufbin  qu'H 
faudroit  avoir  perdu  le  fcns  pour 
trouver  mauvais  que  les  Princes  ie 
mettent  en  peine  \x  l'on  attaque  ou 

fi 
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Çi  Pon  révère  dans  leur  Roiaumc 

PEglife   du    Dieu   qu'ils    adorent. 
Tant  s'en  faut  qu'ils  ne  doivent  pas 
s*en  mettre  en  peine  qu'au  contrai- 
re ils  y  doivent  avoir  l'œil  affidû- 
ment ,  mais  de  quelle  forte,  car  c'effc- 
là  toute  la  difficulté,  6v  le  feulfu- 
jet  du  différent.    C'eil  que  fi  leur 
Religion  eft  attaquée  par  les  armes, 
ils  doivent  la  foutenir  par  les  ar- 
mes, fi  elle  eft  attaquée  par  des  li- 
vres 6c  des  fermons ,  ils  doivent  la 
foutenir  par  ces  mêmes  inflrumens. 
Si  donc  il  s'élève  dans  leur  Roiau- 
me  une  Secte  qui  fe  veuille  empa- 
rer des  Eglifes,  6c  qui  prenne  les 
gens  au  colet  pour  les  forcer  à  la  fui- 
t  vre  ,  ils  doivent  envoier  tous  les 
Prévôts  de  Robe  courte,  leurs  fol- 
dats  6c  leur  milice  pour  courre  fus 
aux  Sectaires  ,  reprimer  leurs  vio- 
lences ,  6c  les  châtier  félon  l'éxi- 
cicnce  du  cas.    Mais  (ï  cette  Secte 
n'ufe  que  de  raifons  ,    6c  d'exhor- 
Itations,  iU  ne  doivent  que  Ja  faire 

réfuter 


(1^8) 
réfuter  par  de  meilleures  raifons 
s'ils  peuvent  ,  6c  que  travailler  à 
rinftruire  de  la  vérité  ;  car  il  efl 
évident  à  tout  homme  qui  exa- 
mine bien  la  chofe ,  que  s'ils  em- 
ploient les  roiies  &  les  échafauts 
contre  des  gens  qui  leur  oppo- 
fent  les  raifons  6c  les  explications 
de  l'Ecriture  avec  leurs  preuves, 
ils  foulent  aux  pieds  le  refpect 
qui  eft  dû  à  la  raifon  ,*  Se  à  l'E- 
criture ,  6c  que  s'ils  extorquent 
par  la  crainte  des  fuplices  une  fi- 
gnature  de  ces  gens-la,  ils  les  con- 
traignent à  renier  de  bouche  ce  que 
leur  cœur  adore  comme  la  vérité,' 
ce  qui  eil  leur  faire  commettre  un 
plus-grand  crime  que  ne  l'eft  leur 
erreur. 

a.  11  paroît  de-là  qu'ils  peuvent 
êc  qu'ils  doivent  prendre  connoif^ 
fance  fî  dans  leurs  Etats  on  fuit  les 
Loix  de  la  véritable  Religion ,  ou 
fi  l'on  s'abandonne  à  l'impiété  ÔC 
au  facrilége  j  mais  la  queftion  eft  de 

favoir 
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favoir  ce  qu'ils  doivent  ftatiier ,  lors 
qu'ils  découvrent  qu'une  partie  de 
leurs  fujets  ne  fuit  pas  la  Religion 
qu'Eux  Princes  croient  véritable, 
èc  pratique  un  culte  qu'ils  apellent 
impiété  &  facrilcge.   Je  crois  avoir 
prouvé  fort-évidenment  pour  ceux 
qui  ne  fe  laifî'ent  point  aveugler  à 
leurs  préjugez,   que  les  Princes  fc 
doivent  contenter  alors  de  faire  é- 
claircir  les  difputes,  6c  convaincre 
s'il  y  a  moien  par  bonnes  raifons 
ceux  qui  errent.  Aiant  fait  par  cet- 
te voie  tout  ce  qui  dépend  d'eux  ils 
doivent  fe  tenir  quittes  envers  Dieu  9 
&  pourvoir  quant  au  refte  que  cet- 
te Sccle,  différente  de  la  leur,fe  con- 
tienne dans  les  bornes  des  bons  fu- 
jets 6c  compatriotes.      Mais    dira- 
t-on ,  cette  Secte  commet  tous  les 
jours  des  impictez  6c  desfacriléges; 
oiii,   répons-jc,  en   définiflant  les 
chofes  comme  vous  les  délîniffcz , 
mais  non  pas  en  les  prenant  comme 
elle  les  définit  j  car  elle  prétend  que 
H  c'eft 
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c'eft  vous  qui  commettez  des  im- 
piétez  6c  des  facriléges,  êc  que  ie 
iervice  qu'elle  rend  à  Dieu  eft  le 
feul  bon  6c  véritable.  J'en  reviens 
à  l'aplication  que  j'ai  déjà  faite  d'u-  | 
ne  penfée  de  M'.  l'Evêque  de 
Meaux  :  fi  chaque  Secle  du  Chri- 
ilianifme  s'empare  du  droit  de  dé- 
finir les  blafphémes,  lesTacrilcges, 
^  les  impiétez  par  des  principes  qui 
lui  ibient  propres ,  6c  de  décerner 
des  peines  aux  gens ,  comme  à  des 
blafphémateurs  ^  des  facriléges 
convaincus  par  une  définition  qu'ils 
ne  reconnoiflent  pas ,  le  Chriftiani- 
fme  eft  la  plus-foible  de  toutes  les 
Sociétez,  6c  la  plus-fujette  à  des 
maux  irrémédiables  j  car  pendant 
que  les  Protcftans  brûleroient  en 
Angleterre  les  Catholiques  comme 
des  blaiphémateurs  6c  des  facrilé- 
ges ,  ceux-ci  brûleroient  les  Prote- 
ilans  en  Italie  êc  en  France  com- 
me des  blafphémateurs  ÔC  des  Sa- 
crilèges, de  forte  que  les  mêmes 

opi- 


Opinions  feroicnt  traitées  en  même 
tems  de  pieufes  6c  d'impies  ,  de 
faintes  6c  de  blafphématoires  ,  ëc 
ce  qui  eft  le  comble  de  Phorreur, 
on  verroit  des  .o;ens  mourir  dans  les 
flammes  comme  des  blafphéma- 
teurs,qui  protelleroient  fincérement 
qu'ils  meurent  pour  ne  rien  dire 
de  ce  qu'ils  croient  defagréable  à 
Dieu  ,  Se  pour  témoigner  que  la 
vérité  qu'il  leur  a  révélée  dans  fa 
parole  leur  eil  plus-chere  que  la 
vie.  liC  feul  ordre  que  l'on  pour- 
roit  mettre  à  ces  confufions  feroit 
de  définir  les  blafphcmes  ^  les  fa- 
criléges  par  des  principes  communs 
à  l'accufateur  Se  à  l'accufé ,  6c  alors 
dés  qu'on  convaincroit  un  homme 
de  bîafphéme  6c  de  facrilége,  on 
le  pendroit ,  ou  brûlcroit ,  6c  ceux 
qui  aiment  tant  les  derniers  fupli- 
ces  des  Hérétiques  feroicnt  con- 
tens.  C'ell  ainfi  que  l'on  punit  ju- 
ftement  un  Chrétien  qui  renie 
Dieu ,  ou  qui  vole  les  facriilies ,  le 
H  1  tronc 


tronc  des  pauvres ,  &c. ,  car  félon 
ies  propres  principes  il  eil:  blafphé- 
îiiateur  6c  facrilége.  Mais  il  eft  vrai 
que  c'eft  trop  demanJer  à  S.  Au- 
guftin  ,  que  de  vouloir  qu'il  qua- 
lifie les  chofes  autrement  que  félon 
Pinftigation  de  fes  préjugez. 

Ma  5.  remarque  naît  de  la  2* 
C'eft  à  bon  droit  que  les  Princes 
doivent  faire  obferver  par  peines 
èc  châtimens  les  Loix  de  Phonnè- 
teté  6c  de  la  pudeur ,  parce  que  tous 
leurs  fujets  avoiient  que  ces  Loix 
font  jufies  ,  6c  qu'ainli  ils  ne  les 
fauroient  cnfraindrc  que  malicieufe- 
Bient ,  volontairement,  6c  en  croiant 
que  cela  déplaît  à  Dieu.  Mais 
pour  les  dogmes  de  Religion,  6c 
les  Loix  établies  par  les  Princes  tou- 
chant le  culte  de  Dieu,  tous  leurs 
fujets  n'en  reconnoiflent  pas  la  ju- 
flice  ,  il  y  en  a  qui  les  trouvent  im- 
pies 6c  abominables ,  ainfi  ce  n'eu 
point  par  malice  ,  par  rébellion  > 
par  mépris  du  Souverain  qu'ils  ne 
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ks  obfervent  pas,  mais  parla  crainte 
de  derobéïr  à  Dieu  ,  le  Maître  com- 
mun des  Princes  cC  des  fujets.  Voi- 
la ,  voila  la  grande  6c  capitale  raifoii 
qui  met  de  la  différence  entre  les 
actions  civiles  êc  les  actions  Réli- 
gieufes  par  raport  à  la  jurifdictioii 
du  Souverain,  6c  pourquoi  il  peut 
maintenir  par  peines  6c  recompen- 
fes  les  Loix  qui  concernent  celles-- 
là  ,  6c  qu'il  ne  peut  point  punir 
ceux  qui  enfraignent  les  Loix  qui 
décident  de  celles-ci. 

4.  La  réponfe  eft  à  préfent  fort 
aifée  à  la  comparaifon  que  S.  Au- 
guftin  nous  donne  du  facrilége  6c 
de  l'adultère.  Pourquoi ,  dit- il ,  pu- 
nit-on l'adultère,  6i  non  pas  le  fa- 
crilége <  C'eft  parce  que  celui  quv 
commet  l'adultère  convient  avec 
fbn  accufateur  6c  fon  ]  uge  que  c'eft 
un  adultère  6c  une  méchante  adlion, 
&:  que  bien  lo.n  de  convenir  avec 
eux  qu'il  commette  un  facrilccc 
«n  fcrvant  Dieu  félon  les  principes 
H  3  de 


de  fa  Sefte ,  il  croit  faire  une  actiori 
de  piété ,  6c  qu'il  feroit  une  impié- 
té ÔC  un  facrilége  s'il  imitoit  fon  ac- 
cufateur  6c  fon  Juge.  Les  Juges  ne 
trouvent  rien  dans  l'ame  d'un  adul- 
tère à  quoi  ils  doivent  du  refpeét. 
Ils  voient  que  le  motif  de  cet  hom- 
me-là eft  mauvais  ,  6c  qu'il  a  fçû 
qu'il  faifoit  mal ,  6c  par  conféquent 
qu'il  n'a  aucune  confidération  ni 
pour  Dieu,  ni  pour  {on  prochain, 
ainfi  tout  crie  vengeance  ,  mais 
quand  un  Juge  Catholique  veut 
punir  ce  qu'il  apclle  impiété  ,  blaf- 
phéme  ,  facrilége  d'un  Calviniilc 
ibutenant  que  Icshofliesconfacrées 
ne  font  que  du  pain  ,  6c  leur  ôtant 
l'adoration ,  il  trouve  dans  l'ame  de 
cet  Hérétique  un  motif  digne  de 
refpeél ,  favoir  la  crainte  de  déplai- 
re à  Dieu ,  l'horreur  de  l'idolâtrie , 
&  le  dellein  ferme  d'encourir  plu- 
tôt la  haine  des  hommes  que  de 
faire  ce  qu'il  croit  que  Dieu  lui  a 
défendu.    Une  difpofition  comme 
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('7  s) 
celle-là  ne  devroit-elle  pas  être  un* 

aille  inviolable  contre  toutes  les  ju- 
rifdiclions  humaines ,  6c  fe  peut-il 
que  les  hommes  aient  eu  aiîez  de  fu- 
reur 6c  d'audace  Gigantefquc  pour 
faire  mourir  un  hom.me ,  parce  qu'il 
prenoit  pour  la  régie  de  fes  actions 
la  même  chofe  qu'il  prenoit  pour 
les  ordres  6c  pour  la  volonté  de 
Dieu. 

5'.  Pour  la  comparaifon  d'une 
femme  qui  viole  la  foi  conjugale , 
6c  d'une  ame  qui  ne  demeure  pas 
dans  les  vraies  opinions,  (c'efl:  ce  que 
S.  Auguftin  apelle  violer  la  fidélité 
que  l'on  doit  à  Dieu)  je  n'ai  rien  à 
dire  ,  ce  Père  ne  pouvoit  pas  fe 
camper  plus-mal  qu'il  a  fait-là  ^  il 
n'y  fauroic  tenir  un  moment  con- 
tre l'Auteur  *  moderne  que  j'ai  ci- 
té autrefois  ,  6c  aprouvé  en  partie 
Se  en  partie  defaprouvé.  Je  le  ren- 
voie donc  à  cet  Autcur,qui  lui  mon- 
H  4  treror 
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,  (17^.) 
trera  par  l'exemple  d'une  femme 

qui  trompée  par  la  reflemblance ,  2c 
perfiiadée  qu'un  impollieur  qui  s'of- 
fre à  elle  pour  fon  mari  ell:  fon  é- 
poux ,  le  reçoit  dans  fa  couche  fans 
offenfer  Dieu  le  moins  du  mon- 
de 5  qu'un  Hérétique  qui  prend  la 
faullcté  pour  la  vérité  doit  l'hono- 
rer comme  fi  c'étoit  effectivement 
la  vérité,  6c  ne  peut  être  refpon- 
iàble  auprès  de  Dieu  que  de  la  né- 
gligence ou  de  la  malice  par  le 
moicn  defquelles  il  auroit  pris  l'uii 
pour  l'autre.  Ainfi  on  ne  fiuroit 
allez  blâmer  S  Auguilin  du  peu 
d'exactitude  qu'il  a  gardé  dans  fes 
parallèles.  Il  nous  compare  froide- 
ment 5  6c  comme  s'il  avoit  à  faire  à 
des  grues ,  une  femme  qui  couche 
avec  un  homm.e  qu'elle  fait  n'être 
point  fon  mari  ,  &  une  ame  qui 
adopte  des  opinions  faulles  mais  qui 
ne  les  adopte  que  parce  qu  elle  eft 
pleinement  perfuadée  qu'elles  font 
vraies ,  fi  bien  que  le  feul  titre  de 
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recommandation  qu'elles  aient  a  Ton 
égard ,  lîe  vient  que  de  la  difpofition. 
ferme  6c  fmcére  où  eft  cette  ame 
d'aimer  Se  de  reipecler  la  vérité, 

XXVII 
Paroles  de  S.  Augustiîst. 

"Nous  convenons  qm  les  enfans ,  cjui  fi 
wenent  far  douceur  c^  far  amour ,  valent 
beaucoup  mieux  c^ue  les  autres ,  mais  ils  ne 
font  f  as  le plifS' grand  tiomhre ,  ///  en  a  fans 
comparaifon  dava?7tage  dont  il  ?iy  a  que 
la  crainte  qui  putjje  venir  à  bout.  Aujfi 
voions'7jous  dans  l Ecrit ure^  '  que  le  mau- 
vais ferviteur  ne  fe  ramené  poinc 
par  des  paroles  &  des  remontran- 
ces,  ce  qui  fuppofe  qutl faut ^  emploicr 
quelque  cbof  de  pk/s-fort.  En  un  autre 
endroit  elle  marque  qu  il  fiut  avoir  recours 
aux  coups ,  non  feulement  contre  ks  mau^ 
vais  ferviteur  s ,  mais  contre  les  enfans  in-- 
dociles.  Il  efk  *  vrai,  dit-elle^y  que  les 
H  5  coups 
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(17^ 
coups  que  vous  leur  donnez  font 
fouffrir  leur  corps,  mais  vous  déli- 
vrez leur  amedc  la  mort ,  (^r  ailleurs^ 
^  celui  qui  épargne  les  verges  n'a 
que  de  la  haine  pour  Ion  fils. 

REPONSE. 

PErgù  pugrtantia  fecaw  fy-ontihm  ad* 
ver  fis  compofîere  pourroit-on  dire 
en  quelque  manière  à  S.  Auguflin  j 
car  il  eiî  vrai  qu'on  ne  fût  jamais 
plus -malheureux  en  comparaifons 
qu  il  Peil  ici ,  quoi  qu'il  en  trouve 
à  monceaux  d'afiez  propres  pour 
impofer  aux  efprits  qui  n'examinent 
que  la  fuperficie  des  chofes.  Voions 
fi  l'éducation  des  enfans  &  la  con- 
.  vcrfion  des  Hérétiques  fè  doit  fai- 
re par  les  mêmes  voies. 

Je  dis  que  non ,  6c  je  me  fonde 
flir  cet  argument  cllenticl  ,  c'elt 
que  les  enfans ,  jufqu'a  un  certain  â- 
ge,  ne  formant  guère  de  jugement 
arrêté  ou  raifonné  fur  ce  qu'ils 
Font ,  mais  fuivant  les  imprefiions 


(ï79) 
Je  la  machine ,  éc  les  fèriti.mens  de 

plaifir  ou  de  douleur  que  les  objets 
leur  font  naître,  il  faut  principa- 
lement  obtenir  d'eux  certaines  a- 
ctions  5  mais  comme  ils  ne  font  guè- 
re touchez  des  motifs  d'honnête- 
té, &C  qu'ils  ne  pénétrent  pas  aflez 
l'étendue  d'une  raifon  pour  donner 
la  préférence  a  cela  fur  lespaffions, 
il  faut  les  menacer  ,  êc  les  batre 
bien  fouvent  Ci  on  veut  leur  faire 
faire  certaines  chofes.  Or  pourvu 
qu'il  les  fallent  on  gagne  affez,. 
quand  même  on  neleur  éclaireroit 
pas  l'efprit  alors,  6c  qu'on  neleur 
donneroit  pas  une  opinion  faine. 
Par  exemple  ,  un  père  veut  que  fon 
fils  aprcnnc  à  écrire ,  cC  ordonne 
qu'il  écrive  tant  d'heures  par  jour  j 
le  fils  aime  mieux  joiicr  quelques 
raifons  qu'on  lui  donne,  que  faut- 
il  faire  ?  Il  faut  le  châtier  s'il  n'é- 
crit pas;  il  vaudroit  mieux,  je  l'a- 
voue ,  lui  mettre  d'abord  dans  l'ef- 
prit cette  connoifiance  ,  //  m'efi  bon- 
H  6  & 


(i8c) 
(jr-  avantageux  d'écrire  par  telle  dr  telle 
raifin,  6c  la  lui  donner  pour  régie 
de  robéïfîance  à  Ton  père  ,  qui  veut 
qu'il  écrive  j  mais  fi  fon  efprit  n'eft 
pas  en  état  de  s'imprimer  de  cet- 
te idée,  il  faut  néanmoins  le  taire 
écrire  ;  parce  que  foit  qu'il  croie 
qu'il  eft  beau  6c  honêtc  d'écrire,  foit 
qu'il  ne  le  croie  pas ,  fon  père  ne 
laiflera  pas  de  l'amener  à  fon  but^ 
qui  eft  de  lui  aprendre  à  écrire  ;  car 
ij  fuffitpour  cela  que  le  fils  écrive, 
êc  que  de  peur  d'être  foiieté  il  tâche 
de  bien  écrire  ,  on  n'a  que  faire  de 
fes  opinions  pour  ce  deiîem  parti- 
culier, le  tout  eft  qu'il  ait  peur  du 
châtiment  s'il  ne  fait  ce  qu'on  lui 
marque. 

Il  faut  ,  en  gardant  les  propor- 
tions, dire  le  même  du  fervice  des 
Valets.  Un  Maître  raifonnable  fe- 
ra bien  aife  de  les  éclairer  fur  leur 
obligation ,  6c  de  les  y  porter  par 
des  motifs  dignes  de  la  nature  hu- 
maine 3  mais  ii  cela  ne  fuffit  pas ,  il 

Xe 


(iSi) 
Ê  iervira  de  la  menace  êc  des  coups, 
êc  il  fera  bien  aprcndre  les  chofes 
felon  les  idées  ordinaires.  Pourquoi 
fera- 1- il  bien  ?  parce  que  par  raport 
aux  actions  qu'il  commande  à  Tes 
valets,  c'eft  tout  un  pour  lui,  foit 
qu'il  les  falTent  perfuadez  de  ceci  ou 
de  cela ,  foit  qu'il  les  faflent  fans  en 
être  perfuadez.  Ainfi  qu'un  Cuifi- 
nier  fe  perfuade  tant  qu'il  lui  plair- 
ra,  que  fon  Maitre  eft  indigne  de 
vivre ,  &  qu'il  mériteroit  qu'on  a- 
prêtàt  mal  fon  fouper ,  G  néanmoins 
la  peur  du  bâton  l'empcche  de  l'a- 
prcter  mal ,  n'elKce  pas  tout  ce  que 
fon  Maitre  cherche  ?  trouveroit-il 
meilleur  un  ragoût  (i  fon  cuifinier 
penfoix  autrement  ?  Oii  voit  donc 
pourquoi  les  menaces  &  les  châti- 
mens  font  néceflaircs  aux  enfans  6c 
aux  valets  indociles  j  c'eft  parce 
qu'on  n'a  que  faire  de  leurs  opi- 
nions ,  mais  de  leurs  actions  ,  6c 
qu'il  importe  peu  que  ces  aûions 
ibient  conformes  à  leurs  opi- 
H  7  nions  ^ 
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nions  ,    pourvu    qu'elles    fe    faf- 
fent. 

Mais  il  n'en  va  pas  de  même  dans 
la  converfion  des  Hérétiques  ,  On 
ne  tient  rien  fi  on  ne  change  les  o- 
pinions ,  6c  ainfi  on  n'arrive  point 
au  but  que  l'on  doit  avoir,  fi  l'on 
obtient  feulement  qu'un  Hérétique 
fréquente  certaines  afiemblées,  af- 
filie aux  divins  offices ,  6c  fe  con- 
forme pour  l'extérieur  à  la  pratique 
du  Roi.  On  a  dû  avoir  pour  buc 
de  l'arracher  des  entraves  du  men* 
fonge,  6v  de  le  remplir  de  la  con- 
noillance  de  la  vérité,  6c  on  n'en* 
a  rien  fait ,  on  n'a  que  des  actions 
externes  qui  n'étoient  qu'une  fuit- 
te  du  but  6c  du  deflein  principal. 
Je  ne  m'amufe  pas  à  prouver  que 
les  menaces ,  6c  les  coups  ne  font 
pas  ce  qui  éclaire  Pefprit ,  6c  que 
tout  au  plus  ils  nefontquercmiier 
la  machmc  par  la  douleur  ou  la  peur 
qui  en  vientà  l'ame.  Quereftc-t-il 
donc ,  finon  de  dire  que  S.  Auguftin 
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a  comparé  enfemble  des  chofcs  qui 
font  tout  à  fait  diverfes , 'quant  au 
point  oii  elles  auroient  dû  fe  ref- 
lembler  pour  être  mifes  en  paral- 
lèle? 

On  me  viendra  dire  fans  doute 
ce  à  quoij'ailuffifanment  réponduy 
Tavoir  que  les  coups  inftruifentmé- 
diatement  en  faifant  que  l'ame  s'a- 
piique  mieux  à  examiner  les  chofes , 
&  moi  je  renvoie  à  mes  précéden- 
tes folutions. 

Que  s'il  y  a  quelque  crainte  qui 
foit  néceilaire  à  l'homme  pour  fe 
convertir,  c'eft celle  des  jugemens 
de  Dieu  ^  mais  comme  on  ne  craint 
pas  d'écrc  châtiez  de  Dieu  pour  les 
chofes  que  l'on  croit  bonnes ,  6c  que 
chacun  croit  bonnes  les  opinions 
qu'il  a  dans  fa  Religion  ,  il  s'enfuit 
videnment  qu'il  ne  fert  de  rien 
pour  defabufer  un  Hérétique  de  le 
menacer  de  la  colère  de' Dieu  j  il 
ne  croira  jamais  que  cela  regarde 
autre  choie  que  fonindcvotion,  Se 

fcs 
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fes  mœurs  corrompues  ,  ôc  tout 
l'effet  que  cela  doit  produire  natu- 
rellement ,  c'eil  de  l'obftiner  dans 
fon  Hérefie.  Cependant  S.  Augu- 
ilin  n'avoit  garde ,  de  ne  pas  ajou- 
ter à  fes  comparaifons  paralogifti- 
ques  celle  des  enfans  rebelles  àDieu^ 
qui  ont  profité  des  affligions  que 
Dieu  leur  a  envoiées.  Je  le  croi 
bien  ,  mais  c'étoit  par  raport  aux 
mœurs ,  ou  fi  les  opinions  y  ont  ea 
part ,  c'eil:  que  Dieu  s'en  eft  mêlé 
d'une  façon  finguliere  ,  or  il  ne  faut 
pas  conter  fur  ces  cas  particuliers  ^ 
ni  fouler  aux  pieds  fur  cette  vaine 
prétention  les  plus-facrées  Loix  du. 
Décalogue. 

XXVIII 

Paroles  de  S.  Augustin*. 

'Jefus  -  Chrit  même  a  fait  violence  à 
Taul  pour  k  forcer  â  croire:  ^uecesgens' 
d  m  dtfint  donc  pUfs^  comme  ils  font  ^  il 


efl  libre  a  chacun  de  croire  ou  de 
ne  pas  croire. 

REPONSE. 

LA  patience  échape  en  vérité 
quand  après  avoir  trouvé  tant 
de  Sophifmes,  on  en  trouve  enco- 
re d'autres ,  car  n'eft-ce  pas  une  il- 
lufion  indigne  de  ce  grand  Docteur 
de  la  grâce,  que  de  nous  venir  dire, 
que  puis  que  Jefus-Chrit  n'a  con- 
verti Paul  perfécuteur  qu'après  l'a- 
voir jette  per  terre  ,  aveuglé,  ôc 
concerné  ,  Honorius  pouvait  bien 
convertir  les  Donatiftes  en  leur  ô- 
tant  préalablement  leurs  biens ,  leur 
patrie ,  &  leur  liberté.  Mais  Ho- 
norius avoit-il  une  grâce  toute  prê- 
te comme  Jefus-Chrit  pour  faire 
bien  réiifTir  les  chàtimens  ?  Con- 
noilfoit-il  les  circon (lances  propres 
à  vexer  6c  à  tourmenter  ?  Etoit-il 
alfuré  que  Tes  contraintes  feroient 
efficaces?  C'cll  un  abus  que  de  ti- 
rer des  conféquencesdetoutcequc 

Dieu 
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Dieu  fait  à  ce  que  les  Princes  doi« 
vent  faire.  Dieu  a  emploie  leschâ- 
timens  pour  convertir  Pharaon ,  t^ 
cependant  ce  Prince  s'obflina  dan 
fa  malice  :  mais  ils  produifircnt  un 
effet  contraire  dans  l'ame  de  Paul 
perfécuteur.  Cela  nous  montre 
qu'entre  les  mains  de  Dieu  toute 
forte  d'inftrumens  font  bons  quand- 
il  lui  plaie  ;  que  néanmoins  les  hom- 
mes ne  s'ingèrent  point  d'imiter 
cette  conduite  ;  autrement  pour- 
quoi n^imitcroient-ils  pas  ce  que 
Dieu  fit  a  S.Paul  pour  l'empêcher 
de  s'enorgueillir  en  lui  mettant  unc- 
écharde  en  la  chair  ?  Pourquoi  ne 
feroient-ils  pas  avaler  aux  perfbn- 
nes  qui  abufent  de  leur  fanté ,  6c  de 
leur  beauté  une  poudre  qui  leur  ô- 
tât  tout  leur  embonpoint,  ou  pu- 
blier contre  elles  un  libelle  diffa- 
matoire qui  les  empêchât  de  s'ofei 
montrer  ?  Pourquoi  ne  feroient-ils 
pas  mourir  les  cnfans  afin  de  punir 
les  pères  S^  les  détacher  de  la  terre , 

com- 


comme  Dieu  le  fait  àplufieurs,  2c 
ainfi  des  autres  fléaux  avec  quoi  il 
avance  le  falut  de  fes  Elus.    Si  les 
Princes  avoient  les  z  caraclêres  dont 
Jcfus-Chrit  eft  revêtu,  à  la  bonne 
heure     qu'ils    tourmentafTent    les 
gens  encore  plus  que  S.  Paul  ne  fût 
tourmenté.    Mais    ont-ils  le  droit 
qu'a  Jcfus-Chrit  d'affliger  qui  bon 
leur  femble  par  des  maladies ,  des 
naufrages ,  de  pertes  d'enfans  6c  de 
biens?  Et  peuvent-ils,  comme  lui, 
allurer  6c  perfuader  ceux  qu'ils  af- 
fligent pour  leurs  opinions ,  qu'eî- 
1   .  font  defagréables  à  Dieu  ?  A  cet 
c    ird  l'autorité  des  Rois  eil  la  plus- 
petite  du  mondes  car  quand  ilsdi- 
roient  cent  fois  le  jour  à  un  Héré- 
tique, Vos  fintimcTis  ne  'Valent  rien  y  ce 
ne  feroit  pas  une  auiïi  forte  raifon 
{que  fl  un  Prêtre  le  difoit  \    parce 
jqu'il  eft  plus  à  préfumer  qu'un  Prê- 
tre a  examiné  les  Religions ,  qu'il 
ne  l'eft  qu'un  Roi  les  ait  exami- 
nées.   Ainfi  les  peines  qu'il  inflige 

ne 
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ne  font  aucunement  propres  à  fai- 
re naitre  des  doutes  dans  refprit 
des  perfécutez,  quoi  qu'elles  puif- 
fent  leur  infpirer  l'envie  de  s'ac- 
cojnmoder  lâchement  au  tems. 

XXIX 

Paroles  de  S.  Augustin. 

Tourqiiûi  l'EgliJè  ne?rjploîeroit'elk  far 
la  forcé  pour  faire  rentrer  dans  fon  fiin 
les  enfans  Quelle  a  perdus ,  puis  <jue  ces  ntaU 
heureux  enfans  ne  craignent  point  de  terri' 
floier  pour  faire  périr  les  auîre^  \ 

REPONSE. 

IL  ell:  aifé  de  fatisfaire  à  cctre 
demande  en  difant  qu'il  ne  faut 
point  pécher  par  exemple  ,  Sc  qu'u- 
ne mère  quifcroit  une  fotife ,  parce 
que  fa  fille  en  auroit  fait  une ,  fe 
rendroit  encore  plus- ridicule  quel! 
elle  ne  s'étoit  point  fervie  de  cette 
raifon.  Si  les  Donatiftes  avoient  u- 
fé  de  violence  contre  leurs  frères, 

n'v 


n'y  avoit-il  pas  aflez  de  Loix  dans 
le  droit  Romain  pour  les  punir,  ÔC 
allez:  de  Tribunaux  <i^  Judicature 
pour  les  condanner  aux  peines  qu'ils 
méritoient  ?  Faloit-il  que  PEglife , 
,au  lieu  d'exhorter  les  Juges  à  faire 
leur  devoir  contre  ces  perfécuteurs , 
devint  elle-même  perfécutrice  de 
ceux  qui  n'avoient  point  participé 
au  crime  ?  S.  Auguftin  au  com- 
mencement vouloit  qu'on  ne  de- 
mandât que  la  fureté  des  Catholi- 
ques ,  m.ais  il  changea  d'avis. 

XXX 

Paroles  de  S.  Augustin. 

Si ,  par  éxewfh ,  nota  votons  deux  hont' 
•mes  dans  une  maifon ,  e^ue  nous  fçujfions 
frète  à  tomber ,  ^  t^ue  ^uei^jue  foin  que 
I  nous  prijfions  de  les  en  avertir ,  ils  ne  vou^ 
îujjent  nous  croire ,  ^  s'obji  inajfent  à  s  y 
tenir  ,  ny  auroit-il  pas  de  la  cruauté  âne 
ks  en  pas  retimjm^m6.4i4xJprce. 
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REPONSE. 

'Eil  Pobjeftion  un  peu  chan- 
gée du  phrénétique  que  l'on 
empêche  de  vive  force  de  fe  jettcr 
par  la  fenêtre.  Nous  y  avons  donné 
une  difparité  fi  invincible  que  nous 
ne  craignons  pas   de    voir  jamais 
cette  objection  relevée  de  Ton  ren- 
verfement.  Tout  confifte  en  ce  mot. 
Quand  une  maifon  va  tomber  on 
empêche  également  un  homme  d'en 
être  écrafé,  foit  qu'on  lui  perfuade 
d'en  fortir ,  foit  qu'on  l'en  tire  par 
force  i  mais  on  ne  fauve  pas  un 
homme  qui  eft  dans  une  faufîe  Re- 
ligion ,  fi  on  ne  lui  perfuade  de  la 
quitter.    Faites  tout  ce  qu'il  vous 
plairra ,  hormis  c.la  vous  n'avez  rien 
fait ,  6c  ainfi  la  contrainte  6c  la  trai- 
nerie,  comme  par  une  corde,  dans 
l'Eghfe  des  fidelles  efl;  une  démar- 
che à  fond  perdu  6c  la  plus-fuper- 
fluè  qui  fe  puiffe  dire  par  raport  au 
falut, 

XXXI  Pa- 


XXXI 

Paroles  de  S.  Augustin, 

§ittant  à  ce  quils  Mjent ,  ^ue  not^i  en 
voulons  a  leurs  biens ,  é^  que  vous  les  lei4r 
enlevons ,  ^utls  fe  fajjent  Catholiques ,  ^ 
nom  confenîons  non  feulement  qu'ils  fojje^ 
dent  ce  quils  apeUent  leurs  biens  ,  mafs 
qu  ils  entrent  en  part  ries  nôtres.  La  paffion 
les  aveugle  telktnent  quils  nepr-ennentpas 
garde  quils  Je  contredtfent.  Ils  nous  r^- 
jrochent^  comme  quelque  chofe  de  fort- o- 
dieux  ^que  nor-rs  emploions  ('autorité  des  Loàc 
four  les  faire  rentrer  par  force  dans  nôtre 
Communion,  le  ferions^nozis  denc  fi  nom 
en  voulions  à  leurs  biens  ^ 

REPONSE. 

CEla  cfl  dit  fort-fpirituelJcment^ 
mais  on  n'empêchera  jamais 
de  croire  que  plufîeurs ,  parmi  ceux 
qui  exhortent  les  Rois  à  confifqucr 
les  biens  des  Seftaires ,  ne  lefalîent 
par  avarice  i  parce  qu'ils  font  per- 

fuadez 
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fuadez  qu'il  s'en  trouvera  bon  nom- 
bre ,   qui  aimeront  mieux  perdre 
leurs  biens  qu'abandonner  leur  Re- 
ligion. On  a  vu  en  France  ,  durant  » 
la  Dragonnerie,  plufieurs  Officier 
6c  Soldats  fâchez  de  ce  que  lei 
Hôte  (îgnoit  fî-tôt ,  6c  ne-leur  don- 
noit  pas  le  tems  de  mieux  garnir 
leur  bourfe  chez  luL     Combien  y 
a-t-il  de  Catholiques  dans  ceRoiau-  g 
me-là,  qui  feroient  fâchez  que  les  ^ 
Réfugiez  y  allalTent  reprendre  leurs 
biens  ?    Si  on  pouvoit  faire  IHi-  \ 
iloire  de  toutes  les  avanies  ,  6c  fi- 
louteries qui  ont  eu  lieu  dans  la 
conceiïion  de  quelques  paileports 
occultes  5  on  en  diroit  bien. 

XXXII 

Paroles  de  S.  Augustin. 

Ce  ne  feront  pas  les  Cananéens  qui  ;'f- 
Uveront  au  jour  du  ju^emett  contre  le  peuple 
d^Ifraèl .  quoi  quil  les  ait  cL^Jfcz,  de  leur 
foii  ,  ér  quil  ait  enlevé  le  fi-mt  de  leur 

tra- 
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travail  y  mais  ce  fir  a  Nabot  h  (^m  /élèvera 
contre  Achah ,  farce  ijuAchah  a  et; levé 
le  fruit  du  travail  de  ISahoth,  El  pour-* 
^uoi  F  un  é^  non  -pas  les  autres  ?  Cefi  c^ 
Nabot  h  et  oit  ;«/?«  é^  que  les  Cananéent 
étotent  des  ir»pes. 

REPONSE. 

C'Etl  la  dernière  chofe  que  j^é- 
xamine  dans    cette    lettre  de 
S.  Auguftin  à  Boniface.    Cet  en- 
droit cil  remarquable  j  on  y  pofc 
nettement  5c  expreliement  ce  prin- 
cipe ,   que  les  Hérétiques  s'empa- 
rant  du  bien  des  Catholiques  font 
mal  ,  Se  que  les  Catholiques  s'em- 
parant  du  bien  des  Hérétiques  font 
Mie  bonne  œuvre.    Vit-on  jamais 
une  Morale  plus  Jefuïtique  que  cel- 
le-là? N'eft-  ce  pas  la  vifion  &  la 
Chimère  de  plufieurs  Sectes  abomi- 
nables, qui  fe  font  vantées  que  ce 
qui  étoit  péché  à  l'égard  des  au- 
tres hommes  ,  étoit  une  aétion  pcr- 
mife  6c  innocente  dans  leur  Com- 
munion.  Pour  moi,  il  faut  que  j'a- 
I  voue 
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voue  que  je  nefaiplus  où  j'en  fuis, 

quand  je  voi  qu'on  atache  de  tels 
privilèges  d'iinpeccabilité  à  la  pro- 
feffion  de  l'Orthodoxie.  J'avois  tou- 
jours crû ,  que  plus  on  ctoit  Ortho- 
doxe ,  plus  on  étoit  obligé  d'être 
équitable  envers  tous  les  hommes,* 
mais  voici  que  S.  Auguftinnous  a- 
prend ,  que  s  emparer  du  bien  d'au- 
trui,  6c  enlever  le  fruit  de  Ton  tra- 
vail efl  une  action  excellente  , 
pourvu  que  ce  foient  les  Ortho- 
doxes qui  la  commettent  contre  les 
Hétérodoxes.  11  n'efl  pas  jufte  d'en 
demeurer -là;  car  pourquoi  le  vol 
ieroit  il  de  meilleure  condition  que 
Je  meurtre  6c  la  calomnie.  11  fau- 
dra donc  dire  que  bien  batre  6c  tiier 
les  gens  ,  les  noircir  de  calom- 
nies 5  6c  les  tromper  par  de  faux 
ierrnens,  font  toutes  bonnes  aétions, 
quand  c'ell  un  membre  de  la  vraie  ! 
Èglife  qui  les  commet  contre  un 
membre  de  lafaufleEgiife.Qui  vou- 
droit  moralifer  ne  diroit-il  pas  que  la, 
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jullice  de  Dieu  permet,que  ceux  qui 

s'écartent  d'une  façon  fi  énormedes 
rentiers  de  la  droiture  ,  6c  de  l'efprit 
Evangélique  en  faveur  des  perfécu- 
teurs,  tombent  de  précipice  en  pré- 
cipice jufques  à  des  impiétez  de  Mo- 
rale qui  font  horreur  ?  A  ce  conte  le 
pèche  de  David ,  enlevant  à  Urie  fa 
femme  &:  fa  vie ,  ne  fût  un  péché  que 
parce  qu' Urie  étoit  Juif,  ôc  fi  c'eût 
été  par  hazard  un  Tyrien  ,  qui  fe  fût 
réfugié  dansla  Judée^'aclion  eût  été 
licite  5  pour  le  moins  en  cas  que  Da- 
vid ne  lui  eût  ôté  que  les  pierreries  , 
l'argent  6c  les  effets  qu'il  eût  aportez 
de  Tyr,  ou  les  terres  qu'il  auroit 
achetées  de  fes  deniers  avec  la  per- 
mifiion  du  Roi.  Qu'y  aura- 1- il  a- 
prés  cela  dans  le  droit  des  gens  >  6c 
naturel ,  que  la  Religion  Chrétien- 
ne n'anéantifie ,  elle  qui  devroit  le 
[maintenir  6c  l'affermir? 

Voila  ma rcponfe aux  i  L«t- 
Tes  de  S.  Auguftin  que  M-.  l'Ar- 
bhevcque  de  Paris  a  fait  imprimer 
I  z  à  part, 
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a  part ,  pour  tâcher  de  juflifier  la 
conduite  par  les  raifons  de  ce  Père. 
J'en  pourrois  dcmeurer-Ia,  fuppo- 
fant  que  c'eil  tout  ce  que  les  Con- 
vertiHeurs  ont  pu  dire  de  plus-fort , 
néanmoins  comme  il  y  a  quelques 
autres  lettres  de  S.  Auguflin ,  oii  il 
efl  parlé  de  ces  mêmes  chofes  ,  je 
fuis  d'avis  d'y  répondre  aufTi ,  pour 
11c  laiiler  rien  en  arrière. 

XXXIII 

Paroles  de  S.  Augustin. 

Lettr.  164  à  Emeritus. 

Quand  les  Tuijfances  temporelles  ijpfe- 
fantîjfent  leurs  mains  fur  les  Schtfnjati' 
ques  5  cefi  p^ce  quelles  regardent  leur  fé^ 
faration  comme  un  mal ,  d^  quelles  font- 
établies  de  Dieu  pour  punir  le  maU  fel^^ 
cette  régie  de  ÏJpotre  ,  f^ui  réfifie  aux 
Tuijjancesy  réfifie  a  tordre  de  Dieu ,  & 
ceux  qui  leur  réfifient  attirent  eux-mêmes 
la  conda7mation  fur  eux ,  érc.  tente  la 
ouefiion  fe  réduit  donc  à  voir  fi  le  Schîfmc 
nejipas  un  ?nal ,  (j^/i  vous  n  ave;:,  pas  fait 

Schif- 
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Sehifme  ;  car  fi  cela  efi ,  ce  7icfv^as  four  un 

hîtn^mais  fOîft  un  mal  que  vons  rejyiez,  aux 
Tuijjances.  Mats  direz.-'VOHS ,  on  ne  doU 
pas  perfécuter  même  les  jvauvais  Clyré^ 
tiens.  Quand  celaferoit ,  foitrroit-on  fc  dé^ 
fendre  far-  là  contre  les  Fuijjances  étabUes 
^e  Dieu pcttr  la  punition  des  mêchans  f  Toh*- 
'vons-nons  éfacer  cefjuen  dit  S.  Fauldans 
l^ejidrait  que  je  "viens  de  r  a  farter, 
REPONSE. 

ON  ne  fauroit  comprendre  à 
quoi  fongeoic  S,  Auguftin 
quand  il  citoit  fi  mal  PEcritui-e.  Ne 
voioit-il  pas  qu'il  lui  donnoit  une 
étendue  à  quoi  TApôtre  ne  fongea 
jamais  ?  Car  de  la  manière  qu'il 
cite  S.  Paul,  il  lui  fait  dire  tres-vi- 
fîblemcnt  que  tous  les  Sujets  ,qui  ne 
ic  conforment  pas  aux  Loixdeleur 
Prince,  font  m<^chans  &  puniifables, 
ôc  réfiftent  à  Dieu  même,  ce  qui 
eft  la  plus-impie  faulfeté  qui  fe  foie 
jamais  avancée ,  puis  qu'elle  con- 
dannc  de  rébellion  a  Dieu ,  6v  d'u- 
ne méchanceté  punllfablcy  tous  les 

I  5  Con- 
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Confefleurs  6c  tous  les  Martirs, 
êc  en  général  tous  les  Chrétiens  de 
la  primitive  Eglife ,  6c  les  Apôtres 
tous  les  premiers,  qui  n'ont  point 
obéï  aux  Empereurs  défendans  de 
profefler  le  Chriftianifme.  Il  faut 
de  toute  nécefîité  fubir  le  joug  de 
cette  abominable  conféquence,  ou 
rcconnoitre  qu'il  y  a  des  exceptions 
cflentiellement  foufentenduës  dans 
les  paroles  de  S.  Paul  ;  exceptions 
qui  enferment  à  tout  le  moins  les  ' 
cas,  011  l'on  ne  peut  fe  conformer 
aux  Loix  du  Prince,  ians  aimer 
mieux  leur  obéir  qu'obéir  à  Dieu. 
Or  tout  homme  qui  fe  conforme 
aux  Loix  du  Prince,  lors  qu'il  ell 
perfuadé  que  Dieu  lui  ordonne  le 
contraire  ,  aim:  mieux  obcïr^  au 
Prince  qu'obéir  à  Dieu,  (il  n'y  a 
point  de  chicane  qui  puiiTe  obfcur- 
cir  l'évidence  de  cette  propofition , . 
à  l'égard  de  ceux  qui  en  pefcront 
tant  foit  peu  les  termes.)  Donc  S. 
Paul  excepte  tous  les  cas,  oii  l'on 
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cil:  perfuadé  que  Dieu  ordonne  le 
contraire  de  ce  que  les  Princes  or» 
donnent.  Si  bien  que  les  Schifma*- 
liques,  contre  lefqueh  S.  Auguflia 
a  faire ,  étant  dans  le  cas  5  c'étoit  u- 
ne  raifon  très- frivole  que  de  leur 
aléguer  le  paflage  de  S.  Paul,  qui 
ne  lert  de  rien  pris  dans  cette  gé- 
néralité ,  fans  prouver  qu'il  faut 
être  Turc  à  Conftantinople  ,  Ar- 
rien  fous  Confiance  ,  Paien  fous 
Néron,  Proteftant  en  Suéde,  Pa- 
pille à  Rome,  6cc. 

^and  les  PniJJances  temporelles  appe' 
fanîijjcnî  leurs  mains  fur  les  Schifmaîi- 
cfms  ;  ceft  parce  g^u  elles  regardent  leurfé' 
faraîion  comme  un  mal ,  ç^  e^tt  elles  font 
établies  de  Dieu  pour  punir  le  mal.  Met- 
tons en  forme  ce  raifonnement  de 
S.  Auguflin. 

Si  c'étoit  *  mal  fait  aux  PuilTan- 
ccs  d'appcfantir  leur  main  fur  les 

I  4.  Schii- 

*  Afin  qu'on  ne  croie  î»x<i  qtie  cet  argument  n'cil 
pas  en  l'orme  ,  le  Lecteur  cû  juie  de  coi-lUker  la. 
Logique  de  Port-roial  3  I\.rt.  Ch.  12. 


(loo) 
Schifmatîques ,  ce  feroit  parce  qu'el- 
les ne  regarderoient  pas  le  Schifme 
comme  un  mal ,  &  parce  que  Dieu 
ne  les  auroit  pas  établies  pour  pu- 
nir le  mal. 

Or  elles  regardent  le  Schifme 
comme  un  mal  ,  &:  Dieu  lesaétai. 
blies  pour  punir  le  mal. 

Donc  ce  n'eft  pas  mal  fait  à  el- 
les, d'appefantir  leurs  mains  furies 
Schifmatiques. 

Nous  allons  voir  tout  à  l'heure 
que  ce  redoutable  Sillogifme  fe  ré- 
duit à  la  pétition  de  principe  ,  je 
vous  perfécute  juftement,  parce  que 
je  fuis  Orthodoxe  :  par  où  on  pour- 
ra dire  aufîi  ,  je  vous  tuè  ,  calom- 
nie ^fourbe  ,  trahis  juftementj.paixe 
que  je  fuis  Orthodoxe. 

Un  Evéque  Arrien  fous  Con- 
ilance  qui  auroit  ainfi  raifonnc. 

Si  c'étoit  mal  fait  a  l'Empereur , 
d'appefanrir  fa  main  fur  ceux  qui 
iRlmettCiit  la  divinité  éternelle  de 
Jefus-Chrit ,  ce  feroit  parce  qu'il 

ne 


ne  rcgarderoit  pas  cette  opimon 
comme  un  mal,  6c  que  Dieu  ne 
l'auroit  pas  établi  pour  punir  le 
mal. 

Or  il  regarde  cette  opinion  com- 
me un  mal,  6c  Dieu  l'a  établi  pour 
punir  le  mal. 

Donc  ce  n'ed:  pas  mal  fait  à  lui , 
d'appefantir  fa  main  fur  les  défen- 
feurs  de  cette  opinion. 

Si,  dis  je,  unEvcque  Arrien  a- 
voit  ainfi  raifonnc  ,  que  lui  auroit  pu. 
répondre  S.  Auguilm  ?  Rien  autre 
ehofe  que  ceci  ,  favoir  que  Con- 
fiance regardoit  comme  un  mal  ce 
qui  ne  l'étoit  pas  j  6c  que  Dieu  ne 
Pavoit  pas  établi  pour  punir  ce  qui 
n'étoit  pa.*^  un  mal.  Des  lors  il  ne 
faut  plus  parler  du  pailage  de  l'A- 
pôtre ,  qu'il  acité  comme  une  preu- 
ve invincible  ;  il  ne  s'agira  plus  que 
dedifputer  fur  le  fond  des  contro- 
verfes  ,  &  fi  Ton  peut  fe  convain- 
cre, bon  :  finon  il  faudra  que  cha- 
cun demeure  fur  fcs  pieds,  ôcferve 
ï  ^  Dieu. 


(ici) 
Dieu  félon  Tes  principes.  Cette  re- 
marque feuie  luliit,  pour  prouver 
que  l'autorité  fcculiere  n'a  point 
de  jurifdiction  fur  les  differens  de 
Religion ,  pour  contraindre  perfon- 
ne  à  croire  ceci  ou  cela  :  mais  feu- 
lement pour  faire  éclaircir  les  ma- 
tières, 6c  empêcher  que  le  repos 
public  ne  foit  troublé  par  les  diffe- 
rens fentimens. 

Revenant  au  Sillogifme  de  l'E- 
vêque  Arrien  ,  je  dis  que  pour  y 
répondre,  ilfaudroitnïer,  que  par- 
ce qu'un  Empereur  regarde  une 
ehofe  comme  un  mal  ,  il  foit  en 
droit  de  la  punir ,  &:  d'exercer  l'é- 
tabliffement  dont  parle  S.  Paul 
quand-il  dit ,  que  Dieu  a  établi  les 
Puiffances  pour  la  punition  du  mal. 
Mais  en  nïant  cela ,  on  met  dans  un 
tel  defordre  S.  Aug;uilin  en  cet  en- 
droit ,  qu'il  faut  qu'il  change  fa  pro- 
portion en  cette  manière,  i^Ewpe- 
reur  ?î'apper,n;tît  fa  main  fur  vcm  fi  ce 
^ifk  paru  ^lis  l'ôtre  fiparaùon    fft  «^ 
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mali  é^  cjue  Dieu  l'a  étahli  pour  fmir 
le  mai  Or  il  eil  manifefte  quec'eil 
ruppofer  ce  qui  eft  en  queftion , 
puis  que  les  Donatiilcs  Ibutenoient 
qu'ils  faifoient  tres-bicn  de  fe  tenir 
réparez  des  autres  Chrétiens ,  6c  par 
conféquent  S.  Auguilin  ne  dit  quoï 
que  ce  foit  que  ceci ,  ^vom  av2z^  tort 
é^jai  raiforif  à  quoi  fans  doute  ne 
fert  de  rien  le  long  pallage  qu'il  ci- 
te d'une  Epitre  de  S   Paul. 

Il  a  bien  vu  lui-même  qu'il  ne 
difoit  que  cela  ,  puis  qu'il  ajoute  ^ 
toute  la  (jueftion  fe  réduit  à  'voir  fi  h  Schif- 
mc  neft  pas  un  mal ,  ^  Çi  'vous  lia'Vîz, 
f  as  fait  Sckifme.  Si  c^efl-là  toute  la- 
queftion,  il  faut  la  vuider  par  rai- 
fonnemcrs  •  cC  alors  fi  S.  Auguilin 
alcgue  des  railbns  fi  fortes  qu'elles 
convainquent  les  Donatiiles ,  il  ne 
fera  plus  befoin  d'amandes,  ni  de 
prifons ,  car  ils  fb  réuniront  au  gros 
de  l'arbre  de  bon  gré.  Mais  {\  les 
raifons.dc  S.  Augullin  ne  les  cow-^ 
vaiiaquent  pa^  ,.  la  queftion  6c  la 
1  6  difpa- 
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difputc  iubfi liera  toujours  >  êc  par 
conlequent  ce  fera  une  manifeile 
pétition  de  principe  à  S.  Augufl:in> 
s'il  raiibnne  abfolument  en  cette 
manière. 

Vous  avez  fait  une  action  mé- 
chante. 

PEmpereur  efl  obligé  de  punir 
ceux  qui  ont  fait  une  action  mé» 
chante. 

Donc  l'Empereur  eft  obligé  de 
TOUS  punir. 

Or  c'efl  une  chofe  abfurde  que 
d'agir  dans  une  difpute  par  pure  pé- 
tition de  principe,  6c  encore  plus 
abfurde  d'infliger  des  peines,  deba- 
nir,  d'cmprifonner  ,.  de  piller  les 
gens  par  pure  pétition  de  principe. 
Il  s'enfuit  donc  que  la  caufe  de  S. 
Auguilin  efl  trcs-mauvaifc  en  cet 
endroit. 

Car  puis  qu'il  avoue  lui-même 
que  tout  fe  réduit  à  cettjqucilion, 
k  Sehifmc  efp-il  un  m  al  y  é^  les  Donati'^ 
ps  ont-ils  fait  SchifiTiif^  L'ordre  veut 

^ue 


que  l'on  examine  cela,  6cqiie  l'on 
en  difpute  avant  que  de  condannei* 
ou  ceux  qui  nient ,  ou  ceux  qui  af- 
firment. Quel  fera  PefFet  deladif- 
cullion  ou  de  la  difpute?  11  arrive- 
ra néceiïairement  de  g  chofes  l'u- 
ne, ou  que  chaque  parti  perfîftera 
à  croire  qu'il  a  raifon ,  ou  que  l'un 
d'eux  reconnoilfant  qu'il  a  tort  fe- 
ra ce  que  l'autre  fouhaitte  ,  ou  en- 
fin qu'encore  qu'il  foit  convaincu 
de  fon  tort,  il  ne  voudra  point 
changer  d'état.  Si  nousfuppofons» 
dans  Te  i.cas,  les  Donatifbes  6c  tou- 
te autre  Se6i:e  accufée  d'Hérefie ,  la 
quellion  Se  le  fujet  de  la  difpute 
lub{îll:e  toujours ,  ÔC  ainfi  S.  Augu* 
ftin  ne  de-f- râpas  recourir  aux  Loix 
du  Prince ,  puis  qu'il  ne  peut  fup- 
pofer  que  par  pétition  de  princi- 
pe ,  qu'il  a  raifon  ,  Se  qu'il  n'a 
point  de  régie  commune  entre  lui 
ôc  fes  adverfaires ,  par  le  moien  de 
laquelle  il  puilTc  prononcer  qu'ils 
font  mccbaas.  Si  nous  les  fuppo- 
I  7  fons 
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fons  au  2  cas ,  il  n'eil:  nullement 
néceflaire  d'emploier  contre  eux  les 
Loix  du  Prince.  Au  g  cas  nous 
pourrions  fort -bien  recourir  aux 
Loix  du  Prince,  pourvu quô nous 
fçufîions  certainement  qu'ils  perfé- 
veroient  dans  leur  faction  contre  les 
lumières  de  leur  confience  :  mais 
comment  favoir  cela ,  nous  ne  fom- 
mes  point  fcrutateurs  des  cœurs». 
6v  nous  devons  fuppofer  qu'un 
homme  n'ell  pas  convaincu  encore* 
lors  qu'il  protefte  qu'il  ne  l'efl 
point  ;  6c  quelque  conjecture  que 
nous  aions  du  contraire  ,  nous 
n'avons  point  droit  de  procéder 
contre  lui  félon  nôtre  conjefture 
plutôt  que  félon  fa  protetlation. 
Ainfi  l'on  ne  peut  s'imaginer  aucun 
cas,  où  dans  de  pures  difputes  de 
Religion  ,  il  foit  néce flaire  6c  légiti- 
me de  s'armer  du  bras  féculier  6c  de 
l'autorité  des  Loix  pénJes. 

Au  refte  je  ne  comprens  rien  à 
ce  que  dit  ici  S.  Auguftin  ,   que 

quand 


(lOj) 

quand  même  on  ne  devroit  pas 
perfécuter  les  mauvais  Chrétiens, 
on  ne  pourroit  pas  fe  défendre  par- 
la contre  les  PuilTances  établies  de 
Dieu  pour  la  punition  des  méchans. 
II  me  femble  que  ces  chofesfe  con- 
tredirent y  car  fuppofé  que  les  mau- 
\'ais  Chrétiens  ne  doivent  pas  être 
perfécutez  ,  c'eft  une  fort-bonne 
raifon  à  aléguer  contre  les  Princes 
qui  voudroient  les  enveloper  dans 
une  peine,  dont  ils  devroient  être 
exempts  ;  je  veux  dire  de  celle  que 
les  Puillances  établies  de  Dieu  doi- 
vent emploicr  contre  les  méchans. 
Mais  fans  m'amufer  au  peu  de  ju- 
ftelle  de  nôtre  Auteur ,  remarquons 
que  les  Chrétiens  qui  ne  font  mé- 
chans qu'à  caufe  qu'ils  croient  com- 
me révélées  de  Dieu  des  chofes 
faulles,  ne  font  point  de  cet  ordre 
de  méchans  pour  la  punition  des- 
quels les  Princes  ont  reçu  de  Dieu 
le  glaive.  Ce  glaive  ne  regarde  t^uc 
ceux  qui  commettent  des  crimes , 
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6c  qui  violent  les  Loix  politiques 
de  l'Etat  ,  comme  font  les  meur- 
triers ,  les  voleurs ,  les  faux- témoins? 
les  adultères ,  6cc. 

Ce  paflage  de  S.  Auguilin  eflce 
me  femble  la  fource ,  oii  M'.  l'Evê- 
que  de  Meaux  a  puifé  ia  demande 
qu'il  a  faite  à  undecesDiocélains  : 
dites-moi  ,  lui  demande-t-il  ,  en  o^uti 
endroit  de  l'Ecriture  les  Hérétiques  (^  les- 
Schifmatujues  font  exceptez,  du  vomhrc  de 
ces  malfaiteurs  co?7tre  lefjuels  S.  Paul  a  dit ,. 
<^ue  Dieu  même  a  aimé  les  Princes.  Il 
n'étoit  pas  néceûaire  de  les  excep- 
ter ^  car  il  efl  clair  à  quiconque  con- 
fuite  attentivement  le  génie  de  l'E- 
vangile ,  que  cette  forte  de  méchans 
ne  doit  pas  être  traittée  comme 
l'autre.  Ce  qu'elle  fait,  elle  le  fait 
dans  l'intention  de  mieux  fervir 
Dieu  ,  &  de  fuir  ce  qui  lui  efb  def- 
agréable  ;  il  ne  faut  donc  que  la  dcÇ- 
ftbufer,  èc  la  mieux  infciuire,  6c  il 
n'y  a  que  des  brutaux  6v  des  âmes 
féroces ,  ou  ;ivcuglécs  llupidement 

par 
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par  leurs  folles  préocupations ,  qui 
puiflent  avoir  rinhumanité  de  pu- 
nir des  fautes  faites  à  cette  inten- 
tion, 6c  involontairement.  Outre 
que  toutes  les  raifons  que  j'ai  trai- 
tées amplement  dans  mon  Com- 
mentaire fur  CoTîtrain-ks  d'entrer ,  font 
autant  de  preuves  démonilrativcs , 
que  Dieu  n'entend  point  que  les 
Princes  foient  armez  du  glaive  ven- 
geur ,  gladio  ukore ,  contre  les  erreurs 
de  la  confiencc. 

Je  me  fouviens  ici  d'un  pafiagc 
de  S.  Paul  dont  je  me  fuis  fèrvi  ail- 
leurs, faitei  duhien  â  îoui  y  jTJais'^inci' 
palewent  aux  Domejlicjnes  de  la  foi  ,  6c 
je  foutiens  qu'il  fuffit  pour  répon- 
dre à  la  queftionde  M',  de  Mcaux; 
car  il  eâ:  clair  que  cet  ordre  de  l'A- 
pôtre regarde  tous  les  Chrétiens  ôc 
par  conlcquent  les  Souverains  : 
Donc  il  clt  vrai  que  les  Souverains 
font  obligez  de  faire  du  bien  à  d'au- 
tres gens  qu'aux  Doraelliques  de 
la  foi;  car  Ions  cela  il  feroitabfur- 

de 
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de  de  leur  dire,  qu'ils faflent  prin- 
cipalement  du  bien  aux  Domclli- 
ques  de  la  foi  ;  mais  fi  dés  lors  qu'on 
n'eft  point  Domeftique  de  la  foi, 
on  eft  du  nombre  de  ces  méchans 
que  la  juftice  humaine  doit  punir, 
ou  pour  le  châtim.ent  defquels  Dieu 
arme  les-Princes  du  glaive  ,  il  eft 
clair,  contre  l'ordre  de  l'Apôtre, 
qu'ils  ne  pourroient  faire  du  bien 
qu'aux  Domelliques  de  la  foi  j  d'oij 
il  s'enfuit  que  l'Apôtre  leur  comr 
mande  de  faire  une  diftinction  cf- 
fentielle  entre  leurs  fujets  non-con- 
formiftes,  6c  les  meurtriers,  voleurs, 
faux-témoins ,  adultères ,  6c  autres 
perturbateurs  du  repos  public  ,  aux- 
quels il  eil  évident  que  Dieu  ne 
veut  pas  que  Ic^  Magillrats  faflent 
autre  bien  que  de  punir  leurs  cri- 
mes, 6c  par  conféquent  ce  feul  paf- 
fage  de  S.  Paul  fuffit  a  prouver  que 
Dieu  tire  les  Hérétiques  6c  les 
Schifmatiques ,  vivant  d'ailleurs  fé- 
lon les  Loix  de  TEltat ,  &  honnê- 
tement. 


Cm) 
tement,  du  nombre  des  malfaiteurs , 
dont  la  punition  eft  conimife  aax 
Princes    que    Dieu   arme    de   fon 


glaive. 
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Paroles  de  S.  Augustin. 
Lettr.  i6l5  aux  Don^tifles. 

]S!e  fûuUil  foi  avoir  fer  du  toutehonîe^ 
pour  refufer  de  fe  foumeître  ace  que  lavé' 
rite  ordonne  far  la  voix  de  fEwfereur  ? 

REPONSE. 

T'Avoue  qu'on  Pauroit  perdue, 
I  fî  on  refufoit  de  fe  foumettre 
aux  Empereurs  que  l'on  croiroit 
n'ordonnei  que  la  vérité  ,  mais  (î 
je  l'ofcdirc  ,  il  faut  vouloir  s'cxpo- 
fer  à  la  rifée  de  tous  les  gens  raifon- 
nables ,  que  de  prétendre  ,  qu'il  fiut 
avoir  perdu  toute  honte  pour  refu- 
fer de  fe  foumettre  à  ce  que  des 
Empereurs,  que  l'on  croit  opofez 
à  la  véritc,ordonnent  contre  fa  con- 

*  ficacc. 
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fience.  Oi"  c'eft  l'état  de  tous  les 
perfécutez  ;  il  efl  donc  quafi  ridi- 
cule de  leur  aller  dire  qu'ils  refu- 
fent  de  fe  foumettre  a  la  vérité  par- 
lant par  la  bouche  d'un  Empereur, 
Cela  ne  fe  peut  dire  juftcment  qu'a 
un  homme  qui  perfuadé  que  ce  fe- 
roit  la  vérité  refuferoit  de  s'y  fou- 
mettre. 

XXXV 

Paroles  de  S.  Augustin. 
Ibid. 

Si  cefi  le  foin  cjue  notis  prenons  de 
l'Of/s  retirer  de  terreur  ^  ^  de  la  perdis 
îîonqtti  rende  votre  haine flm- ardente  con» 
îre  nom  ^  ^rcne-Zj-vom  en  à  Dieu  ^ui  fait 
tîtty  mawuais  Fafieurr ,  dans  fEa-rture  ^  ce 
reproche  men^rçanî  ,  vous  n'avez  pas 
fait  revenir  ce  qui  étoit  égaré,  6c 
vous  n'avez  pas  été  chercher  ce  qui 
étoit  pen 

RE- 
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REPONSE. 

.  Àuguftîn  eft  fi  entêté  de  fa  per- 
fécution  5  qu'il  Ja  trouve  dans 
une  infinité  de  pafTagcs  de  PEcri- 
ture,oii  il  s'agit  de  cela  auffi  peu  que 
des  intérêts  du  grand  Mogol.  Le 
moindre  homme  entendroit  parfai- 
tement ,  que  Dieu  fe  plaint  feule- 
ment dans  ce  paffage  de  ces  Pa- 
j  fteurs  qui  négligent  le  falut  de  leur 
'  prochain  ,  &:  qui  n'em.ploient  pas 
toutes  les  inflruclions ,  les  cenfu- 
rçs  5  ôc  les  exhortations  poffibles 
pour  les  corriger  de  leurs  mauvai- 
ses habitudes  ,  &  pour  les  retirer 
des  Hérefies ,  oii  les  faufles  fubtili- 
tez,  l'ambition,  un  mariage,  6cc. 
les  auroient  entrainez.  Mais  c'efl 
une  chimère  palpable,  que  de  s'ima- 
giner que  Dieu  fait  des  menaces 
terribles  aux  Pafteurs  qui  ne  vont 
pas  implorer  l'autorité  du  bras  fé- 
culier,  de  qui  ne  mettent  pas  en 
campagne  les  Prévôts  avec  leurs 

Ar- 
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Archers,  les  Dragons,  les  Cuiraf- 
fiers ,    6c  autre  femblablc  engean- 
ce, pour  groflir  leur  Bergerie.   Si 
cela  étoit,  tous  lesPafteursdePE- 
glife  Romaine  qui  fe  font  le  mieux 
aquittez  de  ce  prétendu  devoir  en- 
vers les  Calvinilles  de  France  dans 
la  dernière  Croifade  Dragonne ,  fe- 
roient    encore    criminels    devant 
Dieu  d'une  connivence  6c  lâcheté 
criminelle,  puis  qu'ils  n'engagent 
pas  leur  Roi  à  fairç  dragonner  les 
avares  ,  les  impudiques ,  les  médi- 
fans ,  lesjoiieurs,  lesbeuveurs,  les 
gourmands  ,  les  incharitables  ,  6c 
tous  autres  mondains  qui  leur  font 
fi  intimement  connus  par  le  moien 
de  le  Confeflion.  Selon  cette  belle 
maxime  de  S.  Auguftin,  un  Confcf. 
feur  qui  voit  qu'une  femme  retom- 
be dans  le  péché  de  luxure,  ëcqui 
ne  fait  pas  en  forte  qu'on  lui  en- 
voie 20  Dragons ,  plus  ou  moins  fé- 
lon qu'elle  eft  plus  ou  moins  riche, 
qui  lui  brifent  tous  les  meubles,  6c 

qui 
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qui  gafpillent  tout  chez  elle  jui- 

qu'à  ce  qu'elle  donne  fa  fignature 

de  renonciation  au  vice,  mérite  le 

reproche  menaçant  que  l'Ecriture 

fait  aux  Pafteurs  qui  ne  font  pas 

leur  devoir.   Quelles  vifions  î 
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Paroles  de  S.  Augustin. 
Lettr.  204  à  Donat. 

S'il  m  faut  forcer  perfonne  3  nonfasmé- 
we  à  faire  le  bien  ,  fouvenez^-votis  cjue  l'E' 
pifeopat  eft  un  bien ,  puis  que  l^ Apôtre  le 
dit  ;  cependant  il  y  a  plufieurs  à  qui  l'on 
fait  ijiolence  pour  les  obliger  à  l'accepter. 
On  les  prend  ,  on  les  amené  par  force , 
m  les  tie?!t  enfermez,  ju/qu  à  ce  quon  leur 
ait  fait  'vouloir  ce  bien- là. 

REPONSE. 

Voici  une  raifon  qui  eil  du 
vieux  tems,  6c  qu'il  nefaloic 
pas  craindre  que  ni  l'Archevêque 
de  Paris ,  ni  aucun  autre  Prélat  de 

Fran- 


France  fît  imprimer  avec  les  autres 
Sophifmes  de  S.  Auguftin  ,  car  ils 
ne  font  pas  bien  aifes  qu'on  fachc 
qu'ils  parviennent  à  TEpifcop 
d'une  façon  iî  éloignée  de  celle  cc 
ces  anciens  qu'il  faloit  forcer ,  c'efl- 
à-dire  qu'ils  y  courent ,  qu'ils  y 
vont  par  brigues ,  6c  en  faifànt  long- 
tems  leur  cour  au  Père  la  Chaize , 
ou  à  quelque  autre  Plaftron  des 
loups  béans.  Quoi  qu'il  en  foit ,  di- 
ra-t-on,  autrefois  du  moins  il  y  a- 
voit  des  perfonnes  qu'il  faloit  con- 
traindre d'être  Evêques,  or  c'eit 
un  bien  que  d'être  Evêque,  donc 
on  contraignoit  au  bien  :  cette  con- 
trainte n  ell  donc  pas  illégitime. 

Pour  difliper  l'illufîon  de  cette 
parité,  je  n  ai  que  cette  remarque 
à  faire  ;  c'eft  que  les  perfonnes  qui 
refufoient  l'Epifcopat  ne  le  fai- 
foient  pas  dans  la  penfée  que  ce  fût 
un  mal,  mais  parce  qu'ils  ne  fe 
croioient  pas  dignes  d'un  tel  hon- 
neur.   Ils  étoient  fi  humbles  6c  Ci 

mode- 


modèles,  qu'ils  ne fe fentoient pas 
aflez  de  forces  pour  ce  fardeau ,  6c 
comme  ils  favoient  que  la  gloire  de 
Dieu  6c  le  bien  de  PEglife  dépen- 
doient  de  ce  que  cette  Charge  fût 
entre  les  mains  d'un  fujet  capable , 
ils  fe  perfuadoient   qu'en  l'accep- 
tant, ils  empêcheroient  le  bien  6c 
le  fruit  plus-confidérable  qu'un  au- 
tre y  auroit  pu  faire.     Us  s'imagî- 
noient  aufli  qu'il  faloit  fentir  une 
vocation  intérieure  de  Dieu  pour 
accepter  cet  emploi ,  6c  ne  la  Ten- 
tant pas  qu'il  ne  faloit  pas  l'accep- 
ter, mais  attendre  que  Dieu  fe  dé- 
clarât ou  par  une    vocation  tres- 
fènfible  aux  oreilles  de  l'ame  ,    ou 
par  un  amas  de  circonftances  d'où 
.on  pût  inférer  que  telle  étoit  la  vo- 
lonté de  Dieu.     Ces  circonftances 
pouroient  être  la  pcrfcverancc ,  de 
ceux  qui  offroient  cet  emploi ,  à  fol- 
liciter  6c  à  exhorter  de  le  prendre, 
une  envie  qu'on  le  prit  qui  fe  dé- 
.clarât  par  des  contraintes  ,  &  par 
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de  petites  captivitez  obligeantes , 
un  ordre  réitéré  d'accepter  fous 
peine  de  defobcïflance ,  &  telles  au- 
tres chofes,  qui  bien  loin  de  gcncr 
la  confience  la  pouvoient  Ôc  la  dé- 
voient délivrer  de  tout  fcrupule  ^  car 
on  a  tout  lieu  de  fe  confoler  de  ce 
qu'on  accepte  un  emploi  qu'on 
croit  au  deflus  de  Tes  forces,  lois 
qu'on  ne  l'accepte  que  pour  cedc 
à  des  infiances  redoublées ,  êc  c 
quelque  façon  à  un  coin  mande- 
ment de  fes  Direéteurs.  On  doit 
être  tour  afîliré  que  faifant  du 
mieux  qu'on  pourra  dans  cet  em- 
ploi ?  on  n'aura  rien  à  fe  reprocher , 
fous  prétexte  qu'on  tient  une  pla- 
ce qui  auroit  pu  être  mieux  rem- 
plie. Ainfi  la  con:paraifon  d'un  hom- 
me que  l'on  fait  Evéque  comme 
par  force ,  avec  celle  d'un  homme 
que  l'on  contraint  d'abjurer  fa  Re- 
ligion ne  vaut  rien. 

I.  Celui  qu'on  contraignoit  d'ê- 
tre Evcque ,  étoit  perfyadé  que  l'E- 

pifcopât, 
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pifcopat  eft  une  excellente  chofe, 
au  lieu  que  PHéretique ,  que  l'on 
contraint  d'abjurer. fa  Religion ,  eft 
perfuadé  que  l'autre  Religion  efl 
tres-mauvaife. 

2.  Celui  qui  refafoit  l'Evêché 
ne  le  faifoit  que  par  modertie,  au 
lieu  que  l'Hérétique  refufe  d'abju- 
rer par  l'averfion  qu'il  a  pour  ce  que 
l'on  lui  propofe  ,  6c  ainfi  autant 
qu'il  eft  obligeant  de  prefler  l'un 
d'accepter  le  bien  qu'il  n'oie  pas 
accepter ,  autant  efb-il  mal-honnê- 
te 6c  brutal  de  prefTer  l'autre  de  (e 
jetter  dans  le  précipice  qu'il  abhor- 
re. S.  Auguftin  compare  entre  el- 
les ces  2  chofes ,  (voiez  s'il  s'y  en- 
tendj  l'action  d'un  homme  qui  re- 
tient un  autre  à  diner ,  qui  le  pla- 
ce au  plus  -  haut  bout ,  6c  qui  le 
contraint  d'acquiefccr  à  mille  hon- 
neurs qu'il  rcfuibit  civilement,  6c 
Pa£tion  d'un  homme  qui  s'en  iroit 
chez  un  autre,  &  qui  le  chafleroit 
à  coups  de  btlton  de  Ton  propre  do- 
'  icile.  K  2  j.  La 
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5.  La  contrainte  qu'on  faifoit  à 
un  Evêque  étoit  très-propre  à  lui 
lever  tous  Tes  fcrupules ,  6c  les  Ic- 
voit  efFeétivcment ,  au  lieu  que  celle 
qu'on  fait  aux  Hérétiques  ne  fait 
que  leur  affliger  le  corps  ÔC  Pâme 
fans  leur  donner  aucune  lumière ,  ôc 
les  expofe  à  mille  penfées  criminel- 
les, 6c  à  cent  deflcins  pernicieux. 

4.  Eniîn  il  y  a  cela  à  confidérer , 
c'eft  quun  homme  qui  feferoitroi- 
di  à  refufer  un  Evêché,  6cquiau- 
roit  dit  que  la  connoiflance  ,  qu'il 
avoit  de  lafoiblefle,  ne  lui  permet- 
toit  pas  en  coniience  de  fe  charger  j' 
d'un  tel  fardeau,  qu'un  autre  fou-  ' 
tiendroit  plus-glorieufement  pour 
l'honneur  de  Dieu  6c  de  l'Eglifc, 
auroit  été  renvoie  en  paix  ,  6c  ad-  | 
miré  pour  fon  humilité  ,   au  lieu  > 
qu'un.  Hérétique  ne  voit  point  de 
fin  à  fcs  peines  que  par  l'abjuration 
qu'on  lui  demande. 
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Paroles  de  S.  Augustin. 
Ibid. 

On  fait  hien  que  comme  ce  n'efi  que  Li 
voauruaife  uolonîe  qui  âanne  les  hommes , 
7/  ny  a  que  la  bonne  'volonté  qui  fuijje  les 
fiuver  5  mais  l'amour  que  72o:i5  devons 
avoir  four  eux ,  mus  permet-il  de  les  ahan» 
donner  a  leur  mauvaife  volonté  ?  N'efi-ce 
pjf  une  criiauté  que  de  lui  laijfer  ^pour  ain- 
fi  dire ,  la  bride  fur  le  cou  ,  c^  ne  faut» 
îlpas.autant  que  lonpeuytempêcher  les  hom^ 
?}7es  de  faire  k  mal,  (j^  les  forcer  dfatre 
le  hienf 


s 


REPONSE. 

Ans  doute  il  faut  faire  tout  cela 
autant  qu'on  le  peut,  mais  com- 
me ce  n'élu  que  par  Pmftruction 
6c  par  la  perfuafion  que  l'on  y  peut 
rcufTir  ,  les  coups  de  bâton  pou- 
vant bien  porter  l'ame  àremiier  le 
:orps  comme  les  Convertilîeurs  le 
K  3  fou- 
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fouhaitent,  mais  non  pas  changer 
fa  mauvaife  volonté;  il  s'enfuit  é- 
videnment  qu'il  ne  les  faut  pas  cm- 
ploier  à  la  converfîon  des  âmes. 
C'eft  aflez  témoigner  fon  amour  à 
fon  prochain,  êc"  nousoppofer  à  fa 
mauvaife  volonté,  que  de  raifon- 
ner  avec  lui  pour  lui  faire  connoî- 
trc,  le  mieux  qu'il  nous  eftpofîible,' 
fes  erreurs  ôc  fes  defordres ,  fî  cela' 
ne  fuffit  pas ,  il  faut  renvoier  l'af- 
faire à  Dieu  le  Souveram  Médecin 
de  l'ame.  Que  (i  PHéretique  veut 
faire  du  mal  aux  autres  il  Faut  l'em- 
pêcher foigneufement  ;  c'eft-à-dirie 
oppofer  un  bon  antidote  de  raifons 
au  venin  des  fiennes  ,  6c  en  cas 
qu'il  ufe  de  violence.  Je  faire  châ- 
tier par  les  Jugss  ordinaires  à  l'in- 
ftar  des  autres  malfaiteurs  qui  mal-, 
traitent  leurs  concitoiens.  Forcer 
à  faire  le  bien  eft  une  phrafe  con- 
tradiétoire ,  non  moin^  que  celle-ci 
cogère  voliintatem  .  à  moins  qu'on  ne 
l'entende  d'un  bien  machinal ,  tel 
.:  qu'eft 


qu'eft  celui  d'une  fontaine  qui  ver- 
fe  du  vin  pour  l'ufage  du  menu  peu- 
ple. De  cette  façon  on  forceroit 
un  avare  à  donner  l'aumône ,  mais 
il  ne  feroit  pas  pour  cela  une  bon- 
ne œuvre. 

XXXVIII 
Paroles  de  S.  Augustin. 

Ibid. 

S'il  faut  iôùjeurs  ahandonner  la  mati* 
*vaife  volonté  a  fa  liberté  naturelle^  pour" 
^uoi  tant  de  fléaux  ér  d'aiguillons  fi  fin' 
fibles  pour  forcer  les  Ifiaëlttes ,  malgré  leurs 
murmures  (j^  leur  opiniâtreté  ^  di' avancer 
vers  la  îene  de  promtfiion  ?  ^c, 

REPONSE. 

S.  Auguftin  entafle  ici  les  exem- 
ples dcja  réfutez  de  S.  Paul  jet- 
te par  terre  ,  d'un  père  qui  doit 
foiieter  fes  enfans  ,  d'un  Pafteur 
qui  doit  courir  aprcs  la  brebis  éga- 
rée &  la  ramener  de  gré  ou  de  for- 
ce, à  faute  dequoi  Dieu  luircpro- 
K  4  chc 
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che  qu'il  efl:  un  lâche  6c  un  négli- 
gent. J'ai  tant  refuté  cela  que  j'en 
fuis  las.  Ne  comprendra-t-ondonc 
jamais  la  difFerence  ePienticUe  qui 
fe  trouve  entre  les  aéles  pour  lef- 
quels  la  bonne  volonté  ell  requifc, 
&  ceux  oî^i  elle  ne  l'efl:  point ,  entre 
les  acles  qu'on  fait  fâchant  qu'on 
déplaît  à  Dieu  ,  6c  ceux  que  l'on 
fait  en  penfant  lui  plaire.  Les  If- 
raëhtes  murmurateurs  ,  ôcrefufans 
de  marcher  vers  la  terre  de  Canaan , 
n'étoient  pas  fi  abrutis  qu'ils  crûf- 
fent  que  cria  plaifoit  à  Dieu ,  ôc  que 
leur  confience  6c  leur  Religion  exi- 
geoit  d'eux  ces  refus  &  ces  plain- 
tes 5  ils  méritoient  donc  d'être  châ- 
tiez ,  6c  les  châtimens  que  Dieu 
leur  faifoit  fentir  étoient  propres  à 
les  corriger  de  leur  malice ,  parce 
qu'ils  étoient  aflurez  que  c'étoit 
Dieu  qui  les  châtioit  a  caufe  de  cet- 
te malice.  Mais  un  Schifmatique 
ou  un  Hérétique  que  les  Conver^ 
lilîeurs  chargent  de  chaines,  ou  de 
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Dragons ,  ne  fait  pas  que  c'eft  Dieu 
qui  le  châtie  pour  les  opinions  qu'il 
a.  Il  fe  figure  au -contraire  que 
Dieu  le  châtie,  parce  qu'il  n'a  pas. 
eu  afiez  de  zélé  pour  fa  Religion  ,. 
cC  ainfilesprifons^  les  Dragons,  Sc 
les  galères  ne  peuvent  pas  corriger 
le  mal  que  les  Convertifleurs  fe  pro- 
pofent  de  guérir,  comme  les  châ- 
timiCns  des  Ifraèlites  pouvoient  gué- 
rir leur  impatience  &:  leurs  miu'- 
mures. 

De  plus  par  raport  a  la  conquê- 
te du  païs  de  Canaan  ,  c'ctoit  toute 
la  même  chofe  foie  que  les  Ifraèli- 
tes fe  batiflcnt  de  bon  grc  y  foit 
qu'ils  fe  batifl'ent  par  la  crainte  de 
la  peine.  C'efl  pourquoi  le  tout 
étoit  qu'ils  marchaHent  &  qu'ils  fe 
batilîént.  Un  Général  d'Armée 
nous  en  fauroit  que  dire  j  il  n'efl 
pas  fâché  que  fes  foldats  aillent  a 
l'aHaut  de  bon  cœur  6v  gaiement: 
mais  s'il  étoit  afluré  que  la  crainte 
leur  fera  fraper  d'aufli  grands- 
K  5"  coups^ 


coups  ,  que  feroit  leur  affeûion 
pour  lui  >  il  fe  confoleroit  aifément 
de  leur  mauvaife  volonté.  C'eft  af- 
fez,  pour  lui  qu'elle  ne  les  empêche 
pas  d'aller  au  feu  avec  autant  de 
promptitude.  Ne  confidérantdonc 
précifement  que  la  marche  vers  la 
terre  de  promifîion  ,  &  l'attaque  des 
Cananéens,  peu  importoit  à  Dieu. 
que  le  peuple  agit  par  crainte  ou 
par  amour ,  ainfi  il  faloit  le  châtier 
quand  il  refufoit  d'aller.  Mais  dés 
qu'il  s'agira  du  culte  de  Dieu  Ôc  de 
Religion  ,  il  faut  ncceflaircment 
que  les  opinions  en  foient  &  la  bon- 
ne volonté ,  ôc  S.  Augullin  ne  trou-  • 
vera  point  d'exemple  du  contrai- 
re. 

Je  ne  fai  pas  pourquoi  il  remet 
tant  de  fois  fur  le  tapis  la  convcrlion 
de  S.Paul.  11  s'imagine,peut-être,(ce , 
qui  feroit  une  illufion  bien  petite) 
que  fans  la  violence  que  Jefus-Chrit 
fit  à  fon  corps ,  il  n'auroit  pas  été 
illuminé  de  la  connoillance  de  l'E- 
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vangile.  Abus,  Jefus-Chnt  pou- 
voir le  convertir  fans  aucun  fracas, 
6c  pour  ainfi  dire  en  dcrmant.  S'il 
a  donc  voulu  rendre  cette  action  (i 
éclatante  ,  c'eft  à  caufe  de  Pcifet 
qu'elle  pouvoir  faire  fur  tous  ceux 
qui  Papprendroicnt.  Qtie  fait  tout 
cela  pour  les  Loix  d'Honorius ,  5c 
pour  les  Dragons  de  Louis  XIV  ? 

Si  Salomon  ordonne  aux  Pcres 
de  châtier  leurs  enfans ,  ce  n'eft  pas 
afin  de  leur  infpirer  telles  ou  telles 
opinions  de  Religion  j  >  le  foiiet 
n'eft  pas  néceflaire  pour  cela ,  les 
enfans  croient  tout  ce  qu'on  veut) 
mais  pour  les  corriger  de  leur  ma- 
lice ,  de  leur  pareïTe  ,  de  leur  gour- 
mandife,  de  leur  attachement  au 
jeu ,  à  quoi  fi  on  leur  laiflbit  pren- 
dre habitude,  ils  dcviendroien; in- 
corrigibles. 

S.  Augii'lin  écrit  ici  à  unDona- 
tiftc  qui  s'étoit  voulu  riicr,  n.Aio  il 
en  avoit  cté  cmpcché  par  les  fatel- 
lites  des  Convertiileurs,  6c  il  lui 
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dit  que  puis  que  pour  luifauverla 
vie  du  corps  on  lui  avoit  fait  une 
contrainte  qui  ctoit  juile,  à  plus- 
forte  raifon  en  doit  on  faire  pour 
fauver  la  vie  de  Pâme.  Afin  d'a- 
voir lieu  de  dire  quelque  chofe  de 
plus  que  ce  qui  a  été  dit  en  un  au- 
tre endroit ,  je  conlidére  ce  Dona- 
tifte  comme  fe  voulant  tiier  par  un 
motif  de  confience.  llell  vrai  ,  me 
dira-t-on  ,  dans  cette  fuppofition, 
qu'on  a  fait  alors  une  jultc  violen- 
ce à  la  confiencc  ;  donc  toute  con- 
trainte de  confience  n'ell:  pas  in- 
iufte. 

Je  répons  que  l'on  contraint  la 
confience  en  z  manières;  Pune  en 
empêchant,  par  cxcmple,qu'un  Ca- 
thofique  qui  voudroit  fe  mettre  à 
genoux  en  voiant  palier  PHoflic 
ne  le  faile ,  parce  que  5  ou  4  hom- 
mes le  faifiront  ,  ëc  ^e  tiendront 
droit  5  ou  bien  en  faififiant  un  hom- 
me de  la  Religion  ,  êc  lui  pliant  les 
genoux  q^uand  PHoflie  palle  j  Pau- 

tre 


tre  en  lui  propofant  l'alternative  ou 
d'abjurer  fa  Religion ,  ou  de  fouf- 
frir  telles  5c  telles  peines.  Au  i  cas 
on  ne  fait  point  pécher  un  homme , 
au  2  on  Pexpofe  à  une  violente 
tentation,  6c  on  eftcaufe  bien  fou- 
vent  qu'il  y  fuccombe.  Ceux  qui 
avoient  empêché  le  Donatifte  de  fe 
tiier  n'avoient  violenté  fa  confien- 
ce  qu'en  la  i  manière ,  6c  ainfi  ils 
ne  l'avoient  pas  réduite  dans  aucu- 
ne tentation  de  pécher ,  c'eft  pour- 
quoi on  ne  doit  pas  les  blâmer;  mais 
aufîi  ne  faut-il  pas  les  comparer  a- 
vec  ceux  qui  contraignent  en  la  ^ 
2  manière  ,  comme  S.  Aiiguftin, 
toujours  malheureux  en  comparai- 
fons  ,  les  y  compare.  Si  l'on  me 
demandoit  mon  fentiment  touchant 
ceux,  qui  en  la  manière  que  j'ai  rc- 
prcfentée,  empccheroient  un  Ca- 
tholique d'adorer  ce  qu'il  croit  ê- 
tre  fon  Dieu,  ou  qui  mettroient  à 
genoux  un  Proteftant  quand  une 
hoilic  paÛ'croit ,  je  répondrois  qu'ils 
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feroient  fort-mal ,  encore  qu'ils  ne 
contraignifîent  pas  leur  prochain  à 
faire  un  crime,  car  ce  n'eft  pas  un 
crime  d'être  à  genoux  devant  une 
idole,  lors  que  cette  génuflexion 
n'cft  point  commandée  par  la  vo- 
lonté. 

XXXIX 

Paroles  de  S.  Augustin. 

Ibid.  - 

Tendant  que  Jefiié  -  Chrït  étôit  fur  la 
terre  i  é^  a'vant  que  les  Vrinces  fadoraf- 
fent ,  PEglife  ne  Je  fervoiî  que  de  fexljor" 
îation  ;  maiS'  depuis  ce  tems-là  elle  ne  fi 
contente  pas  de  con'vier  au  bien  ,  elle  y 
force.  Ces  i  tems  ont  été  préfigurez,  dans 
la  parabole  du  fefiin.  La  i  fois  le  Maî- 
tre fe  C07itenta  d* ordonner  aue  l'on  fit  en-' 
irer  les  gens,  mais  ilordonnaenfuitequon 
les  contraignit  d'entrer* 
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REPONSE. 

N  verra  la  réfutation  de  ceci 
dans  les  2  premières  Parties  de 
ce  Commentaire, 

XL 

Paroles  de  S.   Augustin. 
Lettr.  167  à  Feilus. 

Si  l'on  cowpare  ce  (juunefévrnté  cha" 
Yîtahle  leur  fait  fouff-àr  avec  les  excès  â 
(ftioi  Uur  fureur  les  verte ,  on  n  aura  pas 
de  peine  a  'voir  qm  font  les  perfecuteurs 
d  eux  ou  de  nous.  Ils  le  feroient  même  à 
notre  égard  fans  cela',  car  ejuoi  cjuecefoit 
^ue  des  pères  c^  des  mères  puifjent  faire 
four  ramener  leurs  enfans  à  leur  devoir^ 
cela  ne  fa  peut  jamais  apeller  perfécution  , 
é^  au  contraire  dé  s- la  que  des  enfans  f/- 
*vent  mal,  ce  font  eux  qui perjècutent  leurs 
pères  ô  leurs  mères  quand  d'ailleurs  ils  ne 
fe  portcroicnt  â  aucune  'violence  contre 
eux* 

RE^ 


REPONSE, 

S.  Auguftin  fait  tout  ce  qu'il  peut 
pour  cxcufer  les  violences  des 
fiens  fur  celles  qu'avoient  commi- 
Tes  les  Donatiftes  ;  mais  c'eft  un 
fort-mauvais  moien  de  fe  difculper, 
d'autant  qu'outre  qu'il  ne  faut  ja- 
mais pécher  par  exempte  ,  on  ne  le 
contentoit  pas  de  rendre  le  mal  a 
ceux  qui  Pavoient  commis  ,  mais 
auiîi  on  confondoit  l'innocenfavec 
le  coupable.  Il  faloit  {c  contenter 
de  la  "punition  des  Circoncellions , 
6c  de  tous  autres  qui  av oient  tiié 
ou  pillé ,  les  punir  comme  des  af- 
faflins,  6c  des  Bandits,  ôcvoir  par 
douceur  ôc  par  raifons ,  (î  l'on  pou- 
voir ramener  les  autres ,  6c  non  pas 
mettre  des  maltotes  fur  leur  Reli- 
gion ,  5c  la  regarder  comme  font 
lesTraittans  certaines  P:*ovinces,  où- 
ils  veulent  exercer  amplement  leurs 
déprédations.  Comme  c'cfl:  une  pu- 
re queilion  de  nom  que  de  favoir 

fi  ua 
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fi  un  fils  qui  vit  mal  perfécute  Ton 
père  6c  fa  mère  ,  ou  fi  un  pérc  & 
une  mère  qui  chafTcnt  leur  fils  de 
la  maifon,  qui  le  deshéritent ,  qui 
lui  donnent  les  étrivieres  pour  lui 
faire  reprendre  les  opinions  de  fon 
Catéchifine  ,  dontil  a  crû  reconnoî- 
tre  la  faufiTeté,  perfecutent  cet  en- 
fant ,  je  ne  m'y  arrêterai  pas.  Je 
rfi'aflure  que  mes  Lecteurs ,  s'ils  y' 
prennent  garde,  trouveront  qu'un 
père  Se  une  mère  méritent ,  en  bien 
des  rencontres ,  le  titre  des  perfécu- 
tcurs ,  quelque  intention  qu'ils  puifl 
fent  avoir  de  corriger  leur  fils  des 
Hérefics  oii  ils  le  croient  tombé. 
S.  Augufkin  n'étoit  pas  fi  délicat  ci- 
deflÀis,  lors  qu'il  avoiioit  que  les 
bons  perfecutent  les  mèchans,  5c 
que  les  mèchans  perfecutent  les 
bons. 

F     I     N. 

TA- 
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Des 

MATIERES 

Pour  le  Commentaire  Philofophi- 
fur  les  Lettres  de  S,  Ai'gulHn. 

C.  z^u^uftin  a  cru  autrefois  quil  v.»  fuoit  ^dk 

ujerde  contrainte  en  matière  deli^ih^m  ^  CT: 

n'a    changé   de  jentiment   qu'npres  avoir  été 

■frapé  du  fuccés  qu'eurent  Us  Loîx  Impériales-. 

z^bfiirdité  de  ce  ra.ifonnement.  pag,   z 

S.  c^u^ujttA  fe  perfuadoit  ai/ément  les  chofes  qui 
lui  jemhiMcnt  favorables  kfespréju/cX,.  5 

Terfonne  na  mieux  ■ugé  de  S,  Augujlin  qu'un  Je- 
[uïte  fwmmé  i.e  P.c^dam^.  4 

I 

Paroles   de  S.  Augustin. 

Je  fuis  encore  plus-amateur  du  repos  prc'-r 
fentement  que  dans  ic  tems  que  vous  m'a- 
vez connu  jeune  a  Carthage.j  mais  les  Dona-^ 
tiftejcnant  aulfi  inquiets  qu'ils  le  ionr,  je  ne 
lailTcpas  d'être  perruadé  ,  qu'il  eft  très  à  pro- 
pos de  les  reprimer  par  l'autor-té  des  Puillan- 
ccs  établies  de  Dieu.  6 

REPONSE. 

//  s' enfuit  àc -là  i  qu'il  fie  faitdroit pas  recourir  aux 

Prin- 


TABLE. 

Princes  contre  des  Hérétiques  qui  fe  tiennent  cois 
chcx  eux  &  qui  iiir.quietcnt  perfcme.  Ce  nejr 
fas  pourtant  lapc/ij.e  de  S.  t^ii^ujîin.       p.  7 

Les  Princes  doivent  réprimer  non  feulement  les  Hé- 
TCtiijuesfaBieuXy  turbulents  Ô"  inquiets  ^  mais 
anjji  les  Orthodoxes  qui  tombent  dans  une  par eiHe 
condHite.  % 

Les  Lcix  Impériales  en  voulaient  direEiement  ^ 
immédiatement  aux  Donatijles  O'  a.  leur  Se- 
âe.  9 

//  n'auroit  pxs  été  nécejfaire  d'établir  des  nouvelles 
Loix ,  Çi  OH  rieiit  eu  en  vue  que  d'en  reprimer 
les  turbulents.  Il 

Ceux  qui  font  caufe  par  accident  de  grandes  contbu- 
fions  Ô'  révolutions  yie  doivent  pas  être  tenus 
pour  des  perturbateurs  du  repos  public.  rj. 

Ce  quon  doit  entendre  par  perturbateur  du  repos 
public  14 

//  ne  faut  jamais  rendre  odieufe  la  dozirine  que  l'on 
croit  faufe  par  les  endroits  qui  lut  font  communs 
avec  U  dûcirine  que  l'on  croit  vraie.  :6 

II 
Paroles   de  S.  Augustin. 

Auffi  avons-nous  la  joie  d'en  voir  plufîcurs 
qu'on  a  fait  revenir  par  ce  moien  à  l'unité' 
Catholique.  19 

R  EPONSE. 

"Stauvaife  connexion  des  raifonnemcns  de  S.  ^yiu' 
^ujiin.  ibid. 

Ses 
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Ses  fuhterfuges ,  communs  avec  c€ux  des  CûtiverfiJ- 
feurs  modernes.  p.  il 

ÎII 
Paroles  de  S.  Augustin. 

La  force  de  la  coÛEume  é:oic  une  chaîne 
qu'ils  n'auroien:  jamais  rompue  ,  s'ils  n'a- 
voient  été  frappez  de  la  terreur  des  Puifl'ances 
féculieres  ,  &  fi  cette  terreur  faluiaire  n'a- 
voit  apliqué  leur  elprit  à  la  confidération  de  là. 
vérité  ,  &c.  11 

REPONSE. 

L*on  renvoie  à  la  féconde  Partie  du  Commentaire 
Ch,  I  CiT*  1  ,  ou  l'on  y  a  fujfifanment  répcn^ 
du.  ibid. 

Preuve  de  fait  que  la  perfêcution  a  le  même  avati" 
tage  0"  le  mèmejuccés  contre  les  Orthodoxes  que 
contre  les  Hérétiques  O'  les  Infidèles. 

IV 

Paroles   de  S.  Augusin. 

Si  un  homme  voioit  fon  ennemi  prêt  à  fe 
précipiter  par  Ictranfport  d'une  fièvre  chaude, 
ne  fcroit-ce  pas  lui  rendre  le  mal  pour  le  mal 
c]ue  de  le  laifler  faire  plutôt  ('ue  de  l'en  em- 
pêcherà  de  le  lier?  Cependant  ce  phréncti- 
quc  ne  prendroit  cet  office  de  bonté  3c  de  cha- 
nté que  pour  un  outrage  &:  pour  un  effet  de 
haine  :   mais  s'il  revenoit  en  fauté  il  verroit 

bien 


T  AS  L  E. 

bien  que  plus  ce  prétendu  ennemi  lui  auroit 
fait  de  violence  plus  il  lui  feroïc  oblige.  Com- 
bien avons  -  nous  de  Circoncellions  mêmes 
qui  font  prcTentement  des  Catholiques  zé- 
lez,  &  qui  ne  feroicnt  jamais  revenus  à  eux 
fi  on  n'avoit  emploie'  ,  pour  ks  lier  com- 
me des  phre'nétiques  ,  les  Loix  de  nos  Sou- 
verains ?  X4 

REPONSE. 

Le  grand  fort  de  S.  z^ugufîin  &  defrsfemhlahles 
ne  co7ifijU  quen  de  grands  lieux  communs  popu- 
laites.  P-  2-5 

z^bfurdité  de  la  comparai/on  entre  un  Hérétique 
qu'on  veut  convertir  O'  un  phrénc tique  qu'on 
veut  empêcher  de  fe précipiter,  z  6 

La  converlion  d'un  Hérétique  dépend  de/on  confen- 
tentent  j  CT"  non  pas  l.i  confervation  d'un  phré- 
nétique.  xZ 

La  contrainte  ne  fait  que  l'éloigner  davantage  du 
B^iaunie  des  deux  x^ 

En  quel  jens  Dieu  ne  nous  [aurait  fauver  par  for- 
ce, ibid, 

ybie  légitime  defauver  les  errons.  ibid . 

V. 

i 
Paroles  de  S.  Augustin. 

II  y  en  a  >  dircr-vous  >  fur  qui  on  ne  gagne 
rien  par-là  j  je  le  veux  ,  mais  faut-il  aban- 
donner la  médecine  parce  qu'il  y  a  des  mala- 
■dcs  incuiAblcs  ?  3* 

RE- 
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REPONSE. 

Succès  que  les perfècut ions  des  Païens  avaient  eu  f 
les  Chrétiens  des  premiers  fiecles.  : 

Une  chofe  qui  a  mille  fois  fervi  de  poifon  ne  doit  pa^ 
être  emploiée  comme  une  bonne  Médecine.       j  z 

S,  Au^ujfinfupofe  ce  qui  e[l  en  que/fion.  ibid. 

Il  faut  adapter  les  remèdes  k  la  ymt  me  des  mala- 
dies ,  C^  par  conféquent  des  remèdes  fpiriiu'els 
eux  maladies  de  l'atne.  55 

La  Médecine  dont  parle  S.^ugujlinnejl  pas  une 
aciion  indifférente  de  fa  nature  s  puis  qu  elle  en-- 
trai?ie  à  toute  forte  de  crimes.  3  4 

VI 

Paroles  de  S.  Augustin. 

Si  on  fc  contentoit  de  lever  la  verge  fur  eux 
&  qu'on  ne  travaillât  point  à  les  inftruire,  nô- 
tre conduite  paroitroit  tiranr.ique  ]  mais  aufli 
fî  on  fe  contentoit  de  les  mltruire  lans  les 
preil'er  par  lacrainte,  ils  ne  furmorueroicnt 
■pas  un  certain  èngourdiiremcnt  que  produit 
î'acoCitumancc.  37 

.    :     R  E  P  O  N  S  E. 

yoindre  HuPruciion  u  la  menace  ejî  en  effet  un 
moindre  mal  que  fi  on  ne  faifoit  que  fraper  HT 
menacer ,  mais  c'efl  tciijoursun  mal.  ibid. 

Lespajjions  O^  Pctat  ou  les  perfccuteurs  mettent  les 
gens  empêchent  de  faire  un  bon  examen.  3  8 

Les 
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Les  menaces  quon  met  en  exécution ,  en  cas  deper- 
feverance  ,  tendent  direciement  à  violenter  les 
confiences,  ibid. 

VII 
Paroles  di  S.  Augustin. 

Tous  ceux  qui  nous  épargnent  ne  font  pas 
pour  cela  nos  amis  ,  ni  tous  ceux  qui  nous 
châtient  nos  ennemis:  Les  blejjures  qu'un  ami 
mus  fait  *  valent  mieux  que  les  careffes  ajfeEîées 
d'un  ennemi.  La  févérité  de  ceux  qui  nous  ai- 
ment nous  eft  plus-filutairc  que  la  douceur 
de  ceux  qui  nous  trompent ,  &  c'eft  une  plus- 
grande  cnaritë  d'ôtcr  le  pain  à  un  homme  , 
quelque  faim  qu'il  ait,  il  quand  il  a  dequoi 
manger,  il  ne'glige  les  devoirs  delajuftice, 
que  de  lui  en  donner  &  de  lui  en  faire  un  ap- 
pas pour  le  faire  confentir  à  riniquité.         3  9 

Prov.xj.  6, 

REPONSE. 

Différence  dufiatcur  CT  de  l'ami.  40 

Vil  pajhurnapas  le  même  droit  fur  les  étrangers 
que  fur  fon  troupeau  ,  CiT*  ces  derniers  ne  rece- 
Vroicit  pas  fcs  cenjures  avec  la  même  docilité 
que  les  autres.  41 

lll  n'y  a  point  de  confequence  des  cen/ures  fortes  aux 
peines  que  les  Loix  indigent.  ibid. 

Il  neji  point  permis  de  lai  fer  mourir  un  homme  de 
faim  quelque  dérçglc  qu'il  foit  dans  fe s  moeurs. 

44 
On 


TABLE. 

On  ne  Vûit  pas  qu'un  Prince  ôte  Cahondance  ix  un 
homme  e^ui  en  uje  mal.  P-   4  4 

On  n'axas  le  même  droit  fur  les  opinions  que  fur  les 
éiCtions.  4^ 

VIII 
Paroles  de  S.  Augustin. 

Lïer  un  phréneti(]ue  &:rcveiller  un  léthar- 
gique ,  c'clt  les  fâcher  ,  mais  c'cft  les  aimer. 
Dieu  nous  aim.c  d'un  amour  plus-véritable 
<jue  pcrfonne  ne  fauroit  faire ,  cependant  il 
ne  cciTc  point  dejoindrc  aux  douceurs  de  fes 
inftruiiions  les  terreurs  falutaires  de  fes  me- 
naces ,  &  nous  voions  qu'il  a  exercé  par  la  fa- 
ininc  l<zs  plus-rcIigieux  Patriarches ,  &c.      45 

REPONSE. 

Jl  s'agit  de  /avoir  s'il  efl  jufte  d'oteraunhornme 
fes  biens  ^  fa  liberté  à,  caufe  de  fa  croiance  ,  CT* 
non  pas  fi  l'on  peut  aimer  ceux  que  l'on  châtie. 

On  na  pas  befoin  du^nfentement  d'unphrcnétiquey 
eu  Ictkargique  ,  pour  lui  être  profitable  ,  CÏT 
ce  feroit  une  infigne  cruauté  que  de  le  lier  ou  /- 
veiller,  fi  on  fav  oit  quT  tout  ce  qu'on  luiferutlui 
ferait  nuifible.  ibid. 

Les  punitions  ^ue  Dieu  dcploie  fur  fes  enfam  necoïi' 
cluent  rien  pour  S.  Augujlm.  47 

fkcheiife  conféquence  qu'on  en  tir  croit  pour  le  CIcY' 
gé  df  France  »  s'il  plaifoit  au  P^i  Jres-Ckré~ 
tien  de  F  exercer  de  la  même  manière  que  Dieu 
éxerçâ.  autrefois  fes  Patriarchfs,  4S 

On 
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0«  tïramife  les  gens  pour  des  opinions]  gu  îîeii 
quanfe  contente  de  prêcher  contre  levice,    p.  4^ 

IX 

Paroles  de  S.  Augustin. 

Vous  croiez  qu'on  ne  doit  contraindre  pcr- 
fonne  à  bien  faire  ;  mais  n'avez-vous  pas  vu 

?iue  le  Pcre  de  famiJîe  commanda  à  fes  gens  de 
brcer  d'entrer  au  feftin  tous  ceux  qu'ils  ren- 
!  contreroient  ?  N'avez-vous  pas  vu  avec  quei- 
l  le  violence  Saul  fût  force  par  J.  C.dc  recon- 
l  noître  &  d'embrafTer  la  ve'rite'  ?  .  .  Ne  favez- 
vous  pas  que  les  Bergers  fc  fervent  quelque- 
fois de  la  verge  pour  faire  rentrer  les  brebis 
dans  la  Bergerie?  Nefavez-vous  pas  que  Sa- 
ra ,  félon  le  pouvoir  qui  lui  avoit  c'te'  donne' , 
domptoit  par  un  traitement  plein  de  dureté 
l'efprit  reveche  de  fa  fervante  ,  non  par  au- 
cune haine  qu'elle  eut  pour  Agar ,  puis  qu'el- 
lle  l'aimoit  jufqu'à  vouloir  qu'Abraham  la  fit 
devenir  mc're ,  mais  pour  abatre  fon  orgueil. 
Or  vous  n'ignorez  pas  que  comme  Sara  &  fon 
fils  Isâc  font  la  figure  des  fpiritucls  ,  Agar  & 
fon  fils  Ifmacl  repre'fenten:  les  charnels.  Ce- 
pendant quoi  que  l'Ecriture  nous  aprennequc 
Sara  fit  beaucoup  foufrir  Agar&Ifmaël  ,  S. 
Paul  n'a  pas  laillé  de  dire  qucc'e'toitlfmacl 
vlqui   perfc'cutoit  Isâc  ,    donnant   à  entendre 
à  ceux  qui  ont  de  l'infclligencc  >  qu'encore 
ue  l'Eglilc  Catholique  tâche  de  ramener  les 
Jcharncls  par  les  peines  temporelles,  ce  font 
Jeux  qui  la  pcrf(^cutent  pliitôt  qu'elle  ne  les 
Sjperfecutc.  5© 

oui  L  RE- 


TABLE, 
REPONSE. 

Dieu  ne  doit  ni  ne  peut  être  imité  dans  lactnver- 
fwn  des  errans.  f*  5  - 

Les  punitions  entre  les  mains  de  Dieu  neproduifent 
pas  tot'ijours  la  converfwn  d'i  pécheur.         ibid. 

Et  pour  ce  qui  ejl  des  opinions  ,  un  honnête  homme 
Ce  perfuade  ordinairement  que  Dieu  l afflige  à 
caufe  qu  il  n  a  pas  cté  afj'eK  zelt  pour  fa  Religion 
^  fe  porte  a  l'être  davantage  à  l'avenir.      <Ç3 

-o^  q^'els  malheurs  fer  oient  expofez  les  fujets  d'un 
I{oi  qui  voudrait  imiter  Dieu  dansfes  chktimens 
pour  les  retirer  du  vice  54 

La,  doctrine  de  S.  Âugufîin  fournit  des  expédients 
pour  la  jujlif,  cation  des  aClions  les  plu  s -crimi- 
nelles. 55 

"Difj^arité de  la  comparaifon  des  Brebis  qu'on  force 
d'entrer  dans  la  Bergerie  ,  (^  d'un  Hcrf tique 
qn  on  veut  convertir  par  les  chkti?n€ns.         ibid, 

S'il  en  aloit  de  même  quanta  éviter  l'Enfer,  qu'à 
garentir  un  homme  de  la  pluie  en  lefaifant  entrer 
dans  une  maifon  de  gré  ou  de  force ,  les  Convertif- 
feurs  auroient  raifon.  5  S 

Corrjpoj'ajfon  d'un  homme  à.  qui  fon  confeffeur  an- 
roit  or doymé par  per.it ence  de  fo:,ffrir  pendant  1 
heures  la  pluie  devant  une  perte ,  avec  un  Héréti- 
que quifuivroit  Us  mouvemens  de  fa  confience.60 

Source  des  maximes  des  perfecuteurs  tirce  de  cette 
ridicule  prévention)  qu'il  juffit(C  être  immatricule 
clans  une  certaine  communun  four  être  agreabk 
à  Dieu.  61 

f^b fur  dite  de  lapenféede  S.  ç^-4ugujiinfur  Sara  & 
z^igarfafervante,  avec  la  mcprife  étonnante  qu'il 
41  fuit  U-deffiis.  67. 

X  Pa- 
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X 

Paroles  de  S,  Augustin.' 

Les  bons  &  les  méchans  font  &  foufFrent 
fouventks  mêmes  chofes ,  Se  cen'eftni  par 
ce  qu'ils  font ,  ni  par  ce  qu'ils  foufFrent  qu'il 
faut  juger  de  ce  qu'ils  font ,  mais  par  le  motif 
qui  les  fait  agir  ou  fouffrir.    Pharaon  abatoit 
le  peuple  de  Dieu  par  de  travaux  acablans. 
Moïfe  de  fon  cote' punifToit  l'impiété' du  mê- 
me peuple  par  des  peines  très -féve'res.   Les 
actions  de  l'un  &  de  l'autre  fe  reffembloicnt , 
mais  leurs  fins  c'toient  bien  différentes  :  l'un 
c'toit  un  Tiran  enflé  de  (on  pouvoir  ,  &  l'au- 
tre un  père  plein  de  charité.    Jefabel  fit  mou- 
rir les  Prophètes  ,   &  Elie  les  faux-Prophé- 
tes  ,  mais  ce  qui  arma  la  main  de  l'un  &  de 
l'autre  n'eft  pas  moins  différent  que  ce  qui  a- 
tira  la  mort  aux  uns  &  aux  autres.    Dans  le 
même  livre  ou  nous  voions  S.Paul  batu par 
les  Juifs  ,  nous  voions  aulTi  le  Juif  Soflhcnc 
batu  pour  S.  Paul  par  les  Grecs  ;  les  uns  &  les 
autres  font  fcmblablcs  par  le  dehors  de  l'a- 
£lion  ,  mais  ils  font  bien  ditferens  par  le  mo- 
tif.   On  livre  S.  Paul  à  un  Geôlier  pour  lui 
mettre  les  fers  aux  pieds  ,  &  S.  Paul  lui-mê- 
me livre  l'inceftiieux  de  Corinthe  à  Satan  dont 
la  criiauté  cil  bien  autre  que  celle  des  Geôliers 
les  plus-barbares ,  mais  il  ne  livre  cet  homme 
à  Satan  qu'afin  que  fa  chair  étant  mortifiée, 
fon  ame  fut  fauvéc.    Qi:and  le  même  S.  Paul 
livra  Philctus  6c  Himcneus  àSatan  pour  leur 
aprcndrc  à  ne  pas  blafphémcr ,  il  ne  chcrchoic 
L  z  pas 
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pas  à  rendre  le  mal  pour  le  mal ,  mais  il  ju- 
geoit  que  c'c'toit  un  bien  que  de  guérir  le  mal 
pour  le  maL  é  5 

REPONSE. 

S.  iyiugujlhi  fe  tourmente  à  prouver  ce  qu'on  ne  lui 
nie  p^.  p.  6% 

J^ifons  pourquoi  Moîfepmijfant  les  Ifra'elitesf ai- 
fait  bien  ÇJT  Pharaolesop'imantfaifoitmal-  ce 
qui  fe  doit  aujji  entendre  à  l'égard  des  aâions 
d'Elie  O-  de  S.  Paul.  66 

^luin  avaient  pas  lieu  dans  la  perfécution  de  Théo- 
dofe  contre  les  z^rriens ,  ou  d'Honoriui  contre  les 
Vonatiftes.  éy 

S,  ç^uguflin  ne  peut  rien  inférer  à  fon  avantAnge  de 
faâiondes  Grecs  bâtant  Softhenes ,  puis  que  c'é- 
tait une  action  tumultueufe  de  gens  a' roupeX..    6i 

Etranges  confequences  du  raijonnement  de  S.  j4u- 
gufîin ,  qui  Je  réduit  entier emrnt  a  prouver  que 
c'e/?  faire  une  bonne  oeuvre  de  maltraiter  fan  pro- 
chainpar  un  principe  de  charité.  6^ 

lUuÇion  de  S.  cyfugufiin  fur  les  actions  d'obligation 
O'  celles  qui  font  laiffées  à  notre  choix .  7 1 

Dieu  n^éxige  point  que  nous  travaillons  au  falut  de 
nos  frères  en  defobcifjant  àfes  ordres.  7  3 

Cas  où  fonfepeutdilpenfer  des  préceptes  du  Deçà-, 
la^ue  par  l'efférance  du  profit  fpirituHl  que  l'on 
peut  procurer  à  [es  frères.  74 

cfui  jufîtfic  le  procédé  de  S.  Paul  à  l'égard  de  l'in- 
ceftùeux  de  Corinthe,  d'Himenée  O'  dePbde- 
te.  75 

Moifè  CT  S.  Paul  agi ffoient  contre  des  gens  quin'er- 
TOtentpas  de  bonne  foi»  7^ . 

Les 


TABLE. 

Les  hommes  ont  reçi  de  Dieu  une  règle  de  ce  qu'ils 
doivent  faire ,  dont  ils  r.e  fe  peuverjt  écarter  pour 
imiter  ce  que  Dieu  fait.  p.  77 

Vanité  de  la  dijîinciion  de  S.  Juguftin  ajtre  les  v/o- 
lences  faites  par  motif  de  charité  ^  celles  quon 
fait  fans  charité.  Si 

XI 

Paroles   de  S.  Augustin.- 

Si  c'étoit  toujours  un  mérite  que  d'être  per- 
fe'cuce' ,  Jefus-Chrit  le  feroit  contente'  de  dire 
heureux  ceux  (juifoufrent  perfccution ,  Se  il  n'au- 
loit  pas  ajoute,  pour  la  jujiice.  De  même  fi 
c'ctoïc  toujours  un  mal  que  de  perlecuter, 
David  n'auroit  pas  dit,  je  perfecutois  ceuxqui 
calotnnient  fecrétement  leur  prochain  [  Pieau  .101. 

Y.  5.)  81 

REPONSE. 

Mauvais  ufjige  que  S.^ugujîm  fait  des paffages 
de  l'Ecriture  p^'ur  prouver  ce  qui  nejîptu  en  que- 
fiion.  8i 

n  fe  peut  faire  que  leperfecutc  ne  'vaille  rien ,  mais 
le  pcrjccuteur  efl  toujours  injujle.  S  5 

Comment  071  doit  entendre  le  p^IJage  de  David.     8  4 

XII 
Paroles   de  S.  Augustin. 

Les  me'chans  n'ont  jamais  ccfTc  de  pcrfécu- 
tcr  les  bons ,  ni  les  bons  de  pcrfc'cuter  les  me  • 
L  3  chans ,. 
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chansj  mais  ceux-ci  agiirent  en  cclainjuftc- 
jnent,  &  pour  nuire,  &  ceux-là  charitable- 
ment &  autant  que  la  ne'cefTité  de  corriger  ic 
demande  ....  Comme  des  impies  ont  fait 
mourir  des  Prophètes ,  des  Prophètes  ont  fai: 
jpourir  des  impies:  comme  on  a  vu  les  Juifs 
les  foiiets  à  la  main  contre  J.  C.  on  a  vCi  Jefus 
C.  le  foiiet  à  la  main  contre  les  Juifs.  Les 
hommes  ont  livre'  des  Apôtres  aux  Paiiïances 
féculieres ,  &  les  Apôtres  des  hommes  aux 
Puiflances  infernales.  A  quoi  faat-il  donc 
prendre  garde  dans  tous  ces  exemples  .  fînou 
qui  des  uns  ou  des  autres  agit  pour  la  ve'ri- ' 
té  ou  pour  riniquité  j  pour  nuire  ou  pour  cor- 
riger 85 

REPONSE. 

Conpquences  horrihks  de  cette  detejlahle  Mora- 
le. 8& 

Conformité  de  lu  diÇTmElion  de  S.  Augujlin  a\ec  les 
Maximes  de  la  Morale  relâchée.  8  9 

On  peut  éluder  par- là  tom  les  devoirs  que  Dieu 
nous  impcje.  95 

Teu  d'exaâitude  de  ce  P he  dansfes  diJîinEiions .  9 7 

Tautologie  ridicule  ou  il  tomhe  pour  ynur^iuer  le  ca- 
raâère  des  bonnes  ^  des  mauvaifes per/écutions^ 

XIII 

Paroles  de  S.  Augustin. 

Mais ,  dites-vous ,  on  ne  trouve  point  dans 
l'Evangile  ni  dans  les  écrits  des  Apôtres,qu*ils 

aient 
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aient  jamais  eu  recours  aux  Rois  de  la  Terre 
contre  les  ennemis  de  l'Eglifc.  Il  eft  vrai, 
mais  c'eft  parce  que  cette  Prophétie  ,  Ecoute^  » 
i^if  de  la  Terre ,  injlruife:^-voui  'vous  qiiijuge:^  Ic^ 
peuples  CT*  fer\e^  le  Seigneur  avec  crainte  3  n'e'toic 
pas  encore  accomplie,  &;c,  i©o 

REPONSE, 

Cela  je  réduit  à  dire  ,  quefi  les  premiers  Chrétieyis 
n'ont  pas  pris  les  armes  contre  les  Païens  ,  cejl 
^uils  étaient  trop  faibles  pour  teiitr éprendre, 

loi 

Et  à  montrer  qu^en  matière  de  I{cli^ion  on  fe  peut  in- 
fin'fcr  en  "Renard  pour  régner  en  Lion.  Mandai  fe 
foi  an  Chrtjîianifme  en  ces  cas,  l  Oi 

XIV 

Paroles  de  S.  Augustin. 

Comme  il  fe  peut  faire  cjue  parmi  ceur 
d'entre  les  Chrétiens  même  qui  fe  font  laiffez 
fcduirc  ,  il  y  ait  des  brebis  de  Jefus-Chrit  > 
qui  tout  égarées  qu'elles  font  ,  doivent  tôt  ou 
tard  rentrer  d.»ns  la  Bergerie  ,  c'eft  pour  cela 
qu'on  tempère  la  fe'vérité  dont  on  ufe  à  leur 
égard,  &  qu'on  garde  toute  la  douceur  ,  & 
toute  la  modération  pollible  dans  \ts  pertes 
&  les  banillemens  qu'on  eft  obligé  de  leur 
faire  foutFrir  pour  les  faire  rentrer  en  eux- 
mêmes.  lOJ 

REPONSE. 

L  a  perfécution  une  foispofce ,  le  dernier  fupUce  eft 
très -légitime  contre  les  errans .  104 

L   4  XV  Pa- 
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XV 
Paroles  de  S.  Augustin. 

11  n'y  a  perfonne  parmi  nous ,  non  plus  que 
parmi  vous (Do«/î///?f^>)  quin'aprouve  les  Loix 
des  £mpcreu  rs  conrre  les  Sacrifices  des  Païens, 
cepenaj,!!'  celles-là  percent  d^s  peines  bien, 
plus-fe'véres  ,  ôc  punilTcnt  de  mort  ceux  qui 
commettent  ces  impie'tez  ,  au  lieu  que  dans 
celles  qu'on  a  iaires  contre  vous ,  on  a  fongé 
à  vous  tirer  de  l'erreur,  plutôt  qu*à  punir 
.vôtre  crime.  104 

REPONSE. 

Contradiclions  dans  les  raifonnemerjts  de  S.  z^ugU' 
flin.  ic^ 

1/  y  peut  a\oir  des  âmes  prcdeflinées  /iujji  bien  par- 
mi  les  Paie?,  ■•  que  parmi  les  H:reti<^ues  ^  Schif- 
^natiques.  loS 

S.  ^U'^kjli-'i  na  pas  voulu  dire ,  que  les  Chrctiens 
qui  ont  aha^donnéfEglife  font  dans  un  état  pius' 
juneÇic  que  les  Paiens.  I o^ 

O  3  peutrefufer  >  la  qualité  du  plus -humain  ^  dit 
plus-doux  de  tous  le^  hommes ,  àS.cyiuguJiin 
fans  lui  faire  tort.  1 1 1 

Be'vuë  grojjiere  du  S".  Brueys.  i  1  x 

Étrange  idée  de  douceur  que  fe  forment  les  gens  de 

cléricature,  114 

XVI 

Paroles  de  S.  Augustin^ 

Pour  ce  qui  eft  de  foUiciter  les  Empereurs 

de 
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de  faire  des Loix Contre lesSchifmatiques ou 
les  He'retiques  ,  ou  de  les  faire  e'xe'cuter  quand 
ellc^  font  faites,  vous  vous  fouviendrez  dclz 
violence  avec  laquelle  les  autres  Donatiftes 
ont  poufTe',  non  feulement  les  Maximiani- 
ftes  ,  &c.  &:  fur  tout  vous  n'oublierez  pas  que 
dans  la  re  ^uétc  par  où  ils  imploroient  contre 
nous  rautoriné  de  l'Enapereur  Julien  ,  ils  di- 
fent  à  ce  Prince  ,  qu'ils  connoilloientpour  un 
Apoftat  &  unidolâ:re,  <^uU  n  doit  touche  que 
de  la  iujîice  ,  O"  que  nulle  autre  chofe  ne  pouvait 
rien  fur  lui.  lié 

REPONSE. 

Petites  chicanes  de  S.  zy^u^ufîin  qui  le  font'Joup^on- 
ner  de  mauvaije  foi.  1 1 8 

Equivoque  de  ce  Pcre  ,  en  confondant  les  accufations 
four  des  crimes  avec  les  peines  qucn  inflige  pour 
des  opinions.  119 

XVII 

Paroles  de  S.  Augustin. 

Vous  voicz  prc'fentement,  je  m'aiïurc ,  qu'il 
ne  faut  pas  regarder  fî  l'on  force  ,  mais  à  quoi 
Ton  force,  c'eft-à-dire  fl  c'eft  au  bien,  ou 
au  mal.  Ce  n'cft  pas  que  pcrfonne  devienne 
bon  par  force  :  mais  la  crainte  de  ce  qu'on  ne 
Tcut  point  fouffrir  fait  ouvrir  les  yeux  à  la 
vérité.  m 

REPONSE. 

<<r  contrainte  efî  toujours  une  trcs-mauvaife  aEiion 
L   5  cr 
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O"  tres-opofée  au  génie  de  l  Evangile.  m 

Le  Sophifme  de  S.  z^ugujîmfe  réduit  à  une  pétition 

de  principe.  ibid. 

Chaque  Sccîe  fe  pourrait  aîrihiier  à  eÛe  feule  le 

droit  de  je  fervir  de  violence.  Source  inépuifahle 

de  divifiom»  115 

xviir 

Paroles  de  S.  Augustin. 

Nous  pouvons  vous  produire  ,  non  feule- 
ment des  particuliers  ,  mais  des  villes  entiè- 
res,  qui  de  Donatiftcs  qu'elles  e'toient  autre- 
fois ,  font  préfentcment  Catholiques  ,  &  dc'- 
teftent  le  crime  diabolique  de  leur  ancienne 
feparation  ,  &  qui  ne  feroient  point  Catholi- 
ques fans  ces  Loix  à  qui  vous  en  voulez.     114. 

REPONSE. 

S'il  faut  juger  d'une  chofepar  lefucces,  la  contrainte- 
de  Mahomet  etoit  fort-jufte,  11^ 

XIX 
Paroles  de  S.  Augustin-. 

Dcvois-je  empêcher  qu'on  ne  confifquatcc 
que  vous  apellez  vos  biens  ,  pendant  que  vous 
profcnvez  impunément  Jcfus-Chrit  ?  qu'oa 
ne  vous  otàt  la  liberté  d'en  difpofcr  par  tefta- 
ment  félon  le  droit  Romain  ,  ^'endant  que  par 
vos  acufations  calomnicufes  vous  foulez  aux 
pieds  le  tcftamcnt  que  Dieu  même  à  fait  en 
faveur  de  nos  pcics ,  &.c»  i  i  7 
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REPONSE. 

Ces  Antithejes  ainfi  pofées  ,  "voila  toutes  les  Se^e? 
armées  en  tout  îems  les  unes  contre  les  autres.  1 1 S 

XX 

Paroles  de  S.  Augustin. 

S'il  fe  trouve  des  gais  qui  abufent  de  cts 
Loix  que  les  Empereurs  ont  faites  contre  vous 
{Donatifles  y)  &  qui  s'en  fervent  pour  exercer 
leurs  haines  particulières ,  au  lieu  de  s'en  fer- 
"vir  comme  d'un  inilrument  de  charité' pour 
vous  tirer  de  l'erreur,  nous  defaprouvons 
leur  proce'de  &  nous  le  portons  avec  peine.  Ce 
n'eft  pas  que  perfonne  puilîe  dire  qu'une  cho- 
fclui  apartient,à  moins  qu'elle  ne  foit  a  lui  ou 
par  le  droit  divin  ,  par  lequel  tout  eft  aux  ju- 
ftes  ,  ou  par  le  droit  que  les  hommes  ont  éta- 
bli, &  qui  dépend  des  Puifi'ances  temporelles  j 
arnlî  vous  ne  fauriez  apcUer  vôtre  ce  que  vous 
ne  fauricz  prétcndie  comme  juflcs  ,  &  que 
d'ailleurs  les  Loi.x  des  Empereurs  vous  ôtent , 
&  vous  ne  fauriez  par  conft'quent  être  reçus 
à  dire  ,  ceU  eji  à  nous  O' nous  f  avons  aquis  par 
nôtre  travail -i  puis  qu'il  eft  e'crit  <jue  les  *  juftes 
profiteront  de  ce  que  les  méchans  ont  amaffé.    Ce- 
pendant lors  qu'à  la  faveur  de  ces  Loix  on  en* 
vahit  ce  que  vous  poflcdez ,  nous  defaprou- 
▼ons  ce  proccdc  ,  êc  il  nous  fait  une  peine  ex- 
trême.   Nous  condannons  de  la  même  forte 
tous  ceux  que  I";varicc  >  plùtôtque  la  jufticc 
L  ^  '    P<^J^t^ 

*  Pr»v.  i)ik^ 
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porte  à  vous  enlever ,  ou  le  bien  des  pauvres  ] 
ou  les  lieux  de  vos  aflemblées  ,  quoi  que  vous 
ne  polTediez  ni  l'un  m  l'autre  que  (bus  le  nom 
deTEglife,  &  qu'il  n'y  ait  que  la  vraie  Eglifc 
de  J.  C.  qui  ait  un  véritable  droit  à  ces  chofes- 
là.  12.9 

REPONSE. 

Ridicule  de  ceux  qui  al>rés  avoir  folUcité avec  ar- 
deur des  LofX ,  difent  qu'ils  en  improuvent  les 
abus.  131 

Etranges  confcquences  de  cette  ahominabU  maxime  j 
Tout  eft  aux  juftes  par  le  droit  divin.      151 

€iui  donnent  aux  Papes  de  très-légitimes  prétentions 
jttr  le  temporel  des  I{oif.  i  j  5 

Et  font  les  Orthodoxes  les  feulspoffejjeurs  légitimes 
de  leurs  biens.  134 

Tout  Prince  qui  bouleverfe  les  partages  établis  dans 
le  monde  eji  U7t  Tyran.  1^6 

De  même  que  celui  qui  punit  la  defobeijfanceà  des 
Loix  injuQes.  137 

Vfurpation  Tyrannique prouvée  par  l'exemple  d' A- 
chah  C^  de  Nabot  h.  140 

Diverfes  citations  contre  le  droit  des  Ji^is  fur  les 
biens  de  leurs  peuples.  14J 

En  quel  fens  fe  doit  entendre  le pajjage  de  Salomon 
a Icgué  par  S.  z^iiguflin,  145 

}{Jdicule  de  ce  Pére^de  blâmer  P Exécuteur  O"  louer 
celui  qui  ordonne  P éxecution,  1 4^ 

JR^futation  de  ce  qu'il  dit ,  quil  n'y  a  que  la  vraie 
E^life  de  J^  C.  gin  ait  droit  fur  les  biens  du  mon- 
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XXI 
Paroles  de  S.  Augustin". 

Mais  quoi  que  vous  vous  plaigniez  de  ces 
forces  de  traitcmens ,  vous  avez  peine  à  prou- 
ver qu'on  vous  les  falTe,  &  quand  vous  le 
prouveriez  nous  ne  pouvons  pfts  toujours  cor- 
riger ni  punir  ceux  dont  vous  vous  plaignez  > 
&  nous  fommcs  quelquefois  obligez  de  les 
tolérer.  14S 

REPONSE. 

Pourquoi  ne  peut-on  prouver  par  la  teneur  des  ov' 
donnauces  les  violences  des  perjécuteurs.      149 

Sxcufe  frivole  fur  la  tolérance  des  excès  com- 
mis, ibid<^ 

xxir 

Paroles  de  S.  Augustin. 

Quand  Nabuchodonofor  ordonna  que  qui- 
conque blafphe'mcroit  le  Dieu  des  Hébreux 
périroit  avec  toute  fa  Maifon -,  s'il  y  en  eue 
qui  pour  avoir  méprifé  cette  Loi  en  (ubircnt 
la  peine  ,  auroient-ils  pu  dire  comme  ceux-ci 
qu'ils  étoient  juftes  >  &  en  alégucr  pour  preu- 
ve la  perfccution  qu'on  leur  faifoit  par  l'auto- 
rité du  Rorî  15* 

REPONSE. 

\j,' Exemple  dt  Nabuchdonafor  v^ejî^iiun modèle 
^fuiyrt*  lyi 

X  7  P'P^ 
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Différence  entre  V Editas  Nahuchodonofor  O"  ceux 
qu'on  a  fait  en  France  depuupeu.  1 5  5 

Si  le  parti  perfccuté  n  tfi  p.«  toiijours  jufle  ,  ceux  (fui 
leper/ecutentfont  toiijjurs  méchans.  1  j  5 

XXIII 

Paroles  de  S.  Augustin. 

Agar  n'a-t-elle  pas  été  perfécutée  par  Sara  > 
cependant  celle  qui  perfécutoit  ttoit  lainte,  &: 
celle  qui  foufFroit  perfe'cution  écoit  méchan- 
te. 155 

REPONSE. 

Différence  de  la  perfe'cution  de  Sara  envers  zy^gar  ,. 
d'avec  celle  qu'on  exerce  pour  des  opinions  de  I{j- 
ligion^  l'j& 

XXIV 

Si  les  gens  de  bien  ne  perfécutent  jamais 
pcrlbnnc  ,  &:  qu'ils  ne  fallent  que  foutfnr  la 
perfe'cution  qu'on  leur  fait ,  ce  n'eft  donc  pas 
un  Saint  ni  un  homme  de  bien  ,  qui.  parie  au 
Pfeaume  17.  où  il  eft  dit,  jeperfecuteraimfs 
ennemt» ,  je  les  pourjuivrai  q'  les  atteindrai  O"  ne 
leur  donnerai  point  de  r- lâche  que  je  ne  les  aie  dé- 
faits.  1 5«.: 

REPONSE. 

Fauffe  aplicationde  cepajfage  àc  David»         i^^t 

Sophifme  ah  ignoratione  Èlenchi  J.ans  l'exagération 

peu  finccre  de  la  fureur  des  Donatifles  O'descha,' 

timens  viiti^ex  des  ÇathfliqucSf  i  tfO 
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XXV 

Paroles  de  S.  Augustin. 

Autre  eft  le  fervicc  que  les  Rois  rendent  à 
Dieu  comme  hommes,  &  autre  celui  qu'ils  lui 
rendent  comme  Rois .  Entant  qu'hommes  ils 
k  fervent  en  vivant  en  vrais  fidèles ,  mais  en- 
tant que  Rois  ils  ne  le  fervent  qu'en  e'tabliflTant 
&  en  faifant  obfervcr  avec  fermeté'  des  Loix 
juftes  qui  vont  à  faire  faire  le  bien  ,  &  à.  em- 
pêcher le  mal.  i^i 

REPONSE. 

La  définition  des  Loix  judes,  O"  celle  du  hienO* 
du  mal ,  une  fois  pofeefans  équivfique  CT' Jltr  des^ 
principes  communs ,  la  penfce  de  S,  z^ugujlin  de- 
vient favorable  n  l  hipothefe  de  la  tolérance.  1 6  j. 

XXVI 

Paroles  de  S.  Augostin. 

Il  faudroitavoir  perdu  le  fens  pour  dire  aux 
Princes,  ne  vous  mettez  pas  en  peine  fi  l'on 
attaque  ou  fi  l'on  re'vere  dans  vôtre  Roiau- 
Bie  lEglife  de  celui  que  vous  adorez.  Quoi 
ils  auront  foin  de  faire  vivre  les  hommes  fé- 
lon les  Loix  de  l'honnêteté  &  de  la  pudeur 
(ans  que  perfonne  leur  ofc  dire  que  cela  ne  les 
regarde  pas ,  &  on  ofera  leur  dire  que  ce  n'efl: 
pas  à  eux  à  prendre  connoiffance  fi  dans  leurs 
Etats  on  fuit  les  Loix  de  la  véritable  Religion  > 
ou  fi  l'on  s'abandonne  a  l'impiété  &  au  lacri- 
lége  ?  Car  fi  dés-là  que  Dieu  a  donné  à  l'hom- 
me k  Ubic  «ubiue^  IcfiiCiiiégeiuidoit  étrç 

permis  > 
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permis, pourquoi  punira-t-onl'iKÎulrere?  L'a- 
me  qui  viole  la  fidélité  qu'elle  doit  à  fon  Dieu 
eft-elle  donc  moins  criminelle  que  la  femme 
qui  viole  celle  qu'elle  doit  à  fon  mari?  Et  quoi 
qu'on  punifle  moins  févérement  les  hommes 
des  pe'chez  qu'ils  commettent  par  ignorance 
contre  la  Religion  ,  faut-il  pourcelala  leur 
laiifer  renverfer  imp  unement  î  16  5 

REPONSE. 

De  quelle  manière  les  Princes  fe  doivent  mettre  en 
peine  fi  l'on  ataque  ou  fi  l'on  révère  dans  leur 
B^iaume  leur  Religion.  167" 

Chaque  Se^ve  commet  des  impiété:^  O'  desfacriléges 
à,  l'égard  des  autres.  169 

Maux  irrémédiables  qui  en  naitroientfi  chacune  les 
voulait  punir  fuivant  [es  principes.  1 70 

//  faudrait  définir  les  blaf^hcmes  O'  les  facriléges 
par  des  prin<.  ipes  communs.  171 

Tout  le  monde  avoué  que  les  Loix  établies  pour  lob' 
fervation  de  l'honnêteté  O'  de  la  pudeur  font 
ju^es.  172 

Pourquoi  doit-on  punir  l'adtAtere  O"  non  p4s  le  fa- 
crilége  au  fens  que  le  prend  S.c^ugujlin.     175, 

Une  femme  qui  prendrait  inywcenmentun  autre  hom- 
mepourjon  vérkable  mari ,  ne  commettrait  peint 
éidultere  en  le  recevant  dans  fa  couche,  17  C 

XXVII     ' 

Paroles  de  S.  Augustin. 

Nous  convenons  que  les  cnfans ,  qui  fe  mè- 
nent par  douceur  &  par  amour ,  valent  beau- 
coup mieux  que  les  autres ,  mais  ils  ne  font 

pas 
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pas  le  plus-grand  nombre  ,  il  y  en  a  fans  com- 
paraifon  dÂ/antagedontil  n'y  a  que  la  crainte 
qui  puifTe  venir  à  bout.  Auffi  voions-nous 
dans  rEcriture,  *  que  le  mauvais  jer'viteiirne 
je  ramène  poi^it  pjr  des  parc  les  0^  des  remo.tr  an- 
ces  ,  ce  qui  Tuppolc  qu'il  faut  y  emploier  quel- 
que chofe  de  plus  fort.  En  un  autre  endroit 
elle  marque  qu'il  faut  avoir  recours  aux 
coups  >  non  feulemejit  contre  les  mauvais  fer- 
viteurs,  mais  contre  les  cntans  indociles.  // 
e^  ^  vrai  y  dit-elle,  que  les  coups  que  vous  leur 
domex  font  fouffrir  ïêï'.r  corps  ,  mais  'vous  délivre^ 
leur  ame  de  la  mort  ,•  &  ailleurs ,  c  celui  qui  é^ax" 
gne  les  verbes  n'a  que  de  la  haine  Cour  fan  fils,    i  7  7 

2  Pror.i9. 19.    b  Prov.xf.  i4«    c  Prov.  13.  14. 

REPONSE. 

Les  menaces  O*  les  chat imens  fant  néceffaîres  aux 

enfans  C  aux  valets  indociles  ,  parce  qu'on  nu 

que  faire  de  leurs  opinions  ,  mais  de  leurs  aciions, 

cequin'eppdsle  même  dans  la  converfiondes  Hé' 

rctiques,  181 

XXVIII 

Paroles  de  S.  Augustin. 

Jefus-Chrit  même  a  fait  violence  à  Paul 

pour  le  forcer  à  croire  :  que  ces  gens-ci  ne  di- 

fent  donc  plus  ,  comme  ils  font ,  ilefl  libre  à 

chacun  de  croire  ou  de  ne  pas  croire.  184 

REPONSE. 

Les  Princes  n'ont  p  ai  une ^race  toute  prête  y  comme 

f.C-,  pour  faire  bien  réujlir  leurs  chat  imens.  i  S  5 

i^eur  autorité  rft  laplus-petite  du  monde  pour  defa- 

bufer  les  Hérétiques.  187 

XXIX  Pa- 
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XXIX 

Paroles  de  S.  Augustin, 

Pourquoi  l'Eglifc  n'empIoieroit-eJIc  pas  la 
force  pour  faire  rentrer  dans  fonfeinles  en- 
fans  qu'elle  a  perdus>puis  que  ces  malheureux 
cnfans  ne  craignent  point  dcTemploier  pour 
faire  périr  les  autres  ?  j8? 

REPONSE. 

Il  ne  faut  point  pécher  par  exemple  >  mais  faire  punir 
les  coupables.  ibid. 

XXX 
Pakoles  de  s.  Augustin. 
Si ,  par  exemple  ,  nous  voions  deux  hom- 
mes dans  une  maifon ,  que  nous  fçuilions  prê- 
te à  tomber,  Se  que  quelque  foin  que  nous 
priflîons  de  les  en  avertir,  ils  ne  voulufTen: 
nous  croire  ,  &  s'obftinaffcnt  à  s'y  tenir  ,  n'y 
auroit-il  pas  de  la  criiaure  à  ne  les  en  pas  reti- 
rer même  par  force.  189 

REPONSE. 
Leiir  confcrvation  ne  dcpefid  pas  de  leur  confenie- 
ment  >  comme  en  muticre  de  converfion .  190 

XXXI 

Paroles  de  S.  Augus-tin. 
Quant  à  ce  qu'ils  difent ,  que  nous  en  vou- 
lons à  leurs  biens,  &  que  nous  les  leur  enle- 
vons j  qu'ils  fe  fallent  Catholiques,  Se  nous 
confentons  non  feulement  qu'Us  polTedent  ce 
qu'ils  apellent  leurs  biens,  mais  qu'ils  entrent 
en  part  des  nôtres.  La  palfion  les  aveugle  tel- 
lement qu'ils  ne  prennent  pas  (^arde  qu'ils  fc 
contrcdilent.   Ils  nous  reprochent ,  comme 

quel- 
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cjuciquc  chofe  de  fort-odieux  ,  que  nous  em- 
ploions  l'autorité  des  Loix  pour  les  fiire  ren- 
trer par  forc<:  dans  nôtre  Communion  ,  le  fe- 
rions-nous donc  fi  nous  en  voulions  à  leurs 
biens  ?  151 

REPONSE. 
Ceux  ^ui  exhortent  les  K^ii  à  confiffuer  les  hiens 
des  Seâaires  le  font  car  avaria  (^  pour  leur  in- 
îerèt.  ibid* 

XXXII 

Paroles  de  S.  Augustin. 
Ce  ne  feront  pas  les  Cananéens  qui  s'éle'vc- 
ront  au  jour  du  jugement  contre  le  peuple 
d'Ifraël,  quoi  qu'il  les  ait  chafTez  de  leur  païs, 
&  qu'il  ait  enlevé  le  fruit  de  leur  travail ,  mais 
ce  fera  Naboth  qui  s'élèvera  contre  Achab  > 
parce  qu'Achab  a  enlevé  le  fruit  du  travail  de 
Nabotn.  Et  pourquoi  l'un  &  non  pas  les  au- 
tres ?  C'eft  que  Naboth  étoit  jufte  &  que  les 
Cananéens  étoient  des  impies.  i  9 1 

REPONSE. 
Il  fuit  de-lk  queles  Héreti(jues  s^ emparant  du  bien 
des  Catholiques  font  ma/y  C^  que  les  Catholiques 
s' emparant  du  bien  des  Hérétiques  font  une  bon~ 
ve  oeuvre.   Bonne  T^or aie  l  195 

Plus  on  ejî  Orthodoxe^  plus  on  ejl  obligé  d*être  équi- 
table envers  tous  les  hommes.  194 
Le  péché  de  David  n  aurait  ctc  un  péchc  que  parce 
quUrie  ctoit  fuif  •>  fuivant  le  raifonnemcnt  de 
S.  Auguflin.  I  9  5 
JEt  la  Religion  Chrétienne  i^néantiroit  le  droit  des 
^cns  O"  naturel ,  ail  lieu  quelle  le  doit  affermir. 

ibid. 
XXXIII  Pa- 
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XXXIII 

Paroles  de  S.  Augustin. 
Lettr.  1^4  à  Emeritus. 

Quand  les  Puiffances  temporelles  appefan- 
tiil'cnt  leurs  mains  fur  hs  Schifmatiques  ,  c'eft 
parce  qu'elles  regardent  leur  feparation  com- 
me un  mal ,  &  qu'elles  font  établies  de  Dieu 
pour  punir  le  mal  ,  félon  cette  re'glé  de  l'A- 
potre,  qui  réfijîe  auxPuijfances  y  réjijle a  l'ordre 
de  Dieu  ,  C^  ceux  qui  leur  ré^jlent  attirent  euX" 
mêmes  la  conàanyiation fur  euXi  5:c.  toute  la  que- 
ftionfc  réduit  donc  à  voir  lile  Sch-Tmc  n'eft 
pas  un  mal,  &  il  vous  n'avez  pas  fait  Schifme  ; 
car  fî  cela  eil ,  ce  n'tft  pa.s  peur  un  bien ,  mais 
pour  un  mal  que  vous  rcTiftcz  aux  Puifïancrs. 
Mais  dir:z-Tou3,  on  ne  doit  pas  perfccuter 
xnême  les  mauvais  Chrétiens.  Quand  cela 
feroit ,  pourroit-on  fs  défendre  par-là  contre 
les  Puilîances  établies  de  Dieu  pour  la  puni- 
tion des  médians  ?  Pouvons-nous  étacer  ce 
qu'en  dit  S.  Paul  dans  l'endroit  que  )e  viens  de 
raporter.  196 

REPONSE. 
L'explication  que  S.z^ufufïin  domie  à  ce  pajfage  de 
S.  Paul  entraine  à  une  j  auffetétres-impie»  en  con- 
dannant  de  rébellion  à  Dieu  tous  les  Confejfeurs  , 
les  Martyr  Si  les  ^^potres  ,  O'c.  1 9  7 

En  quel  fens  il  le  faut  entendre.  198 

Le  Sillo^ifme  de  S.  z^ugujîin ,  remorqué  contre  lui- 
même  i/e  réduit  a  lapetition  de  principe.       100 
Les  Chrétiens  qui  croient  comme  révélées  de  Dieu 
des  chofes  fauffes  ,  ne  doivent  pas  être  mis  au  nom^ 
bre  des  7ncchans  qui  font  fournis  augUiveque  le 

Prin- 
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Prince  a  reçu  de  Dieu.  107 

Lefeulpaffage,  laites  du  bien  à  tous, mais  prin- 
cipalement aux  Domeftiques  de  la  foi  ^fujfit 
pour  répondre  a  S.  Augujlin  O"  <  IAt.  de  Meauxy 
en  ce  qu'il  exclut  les  Hérétiques  ^  Schifmati^ 
ques  du  nombre  des  malfaiteurs.  aop 

XXXIV 

Paroles  de  S.  Augustin. 

Lettr.  166  aux  Donatijles. 

Ne  faut-il  pas  avoir  perdu  toute  honte, 

pour  refufcr  de  fe  foumettre  à  ce  que  la  ve'ritc 

ordonneparla  voix  de  l'Empereur  ?  m 

REPONSE. 
Cela  ne  fe  peut  ^pliquer  qu'à  un  homme  quiperfufidé 
que  ce  ferait  la  vérité  >  refu ferait  de  s'y  foumet- 
tre* 111 
XXXV 
Paroles  de  S.  Augustin. 
Ibid, 
Si  c'eft  le  foin  que  nous  prenons  de  vous  re- 
tirer de  l'erreur ,  &  de  la  perdition ,  qui  rende 
vôtre  haine  plus-ardente  contre  nous,  prenez- 
Yous  en  à  Dieu  qui  fait  aux  mauvais  Pafteurs  , 
dans  l'Ecriture,  ce  reproche  menaçant,  vous 
n'ave:^  pas  fait  revenir  ce  qui  était  c^aré ,   CT"  vous 
naveX,pUi  été  chercher  ce  qui  était  perdu.       ibid. 

REPONSE. 
\En  quel/his  on  doit  prer.dre  ce  P^ffage.  115 

\f^u  fens  que  S.  r^u^ujlin  lui  donne ,  ceux  des  Pa- 
jleurs  de  l'EgltJeï{pmaine ,  qui  ont  été  les  plus- 
enra^eK  perjccuteurs ,  feroient  encore  coupables 
devant  Dieu  d'une  connivence  ^  lâcheté  crimi' 
nelle.  114 

XXXVI  Pa. 
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XXXVl 
Paroles  de  S.  Augustin. 

Lctîr.  104  4  Douât. 

S'il  ne  faut  forcer  perfonne,  non  pas  même 
à  faire  le  bien,  fouvenez-rous  que  l'Epifcopat^ 
cft  un  bien ,  puis  que  l'Apôtre  le  dit  5  cepen- 
dant il  y  a  pluficurs  à  qui  l'on  fait  violence 
pour  les  obliger  à  l'accepter.  On  les  prcnd,on 
lesamenepar  force,  on  les  tient  enfermez  juf- 
qu'à  ce  qu'on  leur  ait  fait  vouloir  ce  bien- 
là.  lis 

REPONSE. 
Dans  quelle  penfee  ceux  qui  rcfufoient  VEpifcopat ,' 

lerefufoient.  .    il^ 

Différences  effentielks  d'un  homme  qu'on  fuit  Evê- 

quci  comme  par  force  ■,  d'avec  celui  qu'on  coH' 

traint  d 'abjurer  fa  Rjligion.  x  l  S 

XXXVII 
Paroles  de  S.  Augustin.  Ibid. 
On  fait  bien  que  comme  ce  n'efl:  que  la 
jnauvaife  volonté  qui  danne  les  hommes ,  il 
^ii"*y  a  que  la  bonne  volonté  qui  puilTe  les  fau- 
ver  ;  mais  l'amour  que  nous  devons  avoir 
pour  eux,  nous  permet-il  de  les  abandonner  à 
Jeur  mauvaife  volonté  ?  N'eft  -  ce  pas  une 
criiautc  que  de  lui  lailfer ,  pour  ainii  dire  ,  la 
bride  fur  le  cou  t  &  ne  faut- il  pas  ,  autant  que 
l'on  peut,  empêcher  les  hommes  de  faarc le 
mal ,  8l  les  forcer  à  faire  le  jien  î  m 

REPONSE. 
Forcer  à  faire  Ichienejl  contradiEloire  ,  on  n'y  peut 
dcta-miner  la  volonté  que  par  l'injhuftion  O^  lu 
.  terjuafion,  ibid. 

XXXVIII  Pa- 

i 
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XXXVIII 
Paroles  de  S.  Augustin.  lèid. 
S'il  faut  toujours  abandonner  la  mauvaifc 
volonté  à  fa  liberté  naturelle  ,  pourquoi  tant 
de  fléaux  &  d'aiguillons  fi  fcnlibles  pour  for- 
cer les  Ifraëlites  >  malgré  leurs  murmures  & 
leur  opiniâtreté  >  d'avancer  vers  la  terre  de 
promifuon  ?  &c.  zij 

REPONSE. 

Différence  des  aBes  où  ia  bonne  volonté  ejfrequife 
d'avec  ceux  où  elle  ne  l'efl points  C  des  a6ies 
^Hon  fait  fâchant  quon  déplaît  a  Dieu  ,  d'avec 
ceux  que  l'on  fait  enpenfant  lui  plaire.  124 

impliquée  AUX  murtnures  des  Ifraëlites  CTc.    ibid . 

y.  C.  fouvoit  convertir  S.  Paul  fans  aucunfracas, 

^luand  Salomon  ordonne  aux  pères  de  châtier  leurs 
enfans,  ce  nef  point  fottr  des  opinions  de'B^li- 
gion.  ibid* 

Difercnce  de  la  violence  qu'on  auroit  faite  a  un  hom- 
me qui  s' étant  voulu  tuer  par  un  motif  de  confien- 
ce  ,  on  r aurait  empêché ,  d'avec  celle  qu'on  lui 
aurait jaitep^^kT  lui  faire  abjurer  fx  î(^ligion.2i% 

XXXIX. 
Paroles  de  S.  Augustin.    Ibid. 

Pendant  que  Jefus-Chrit  étoit  fur  la  terre  > 
&  avant  que  les  Prmces  i'adoraflent ,  l'Eglifc 
nefefcrvoit  que  de  l'eiihortation  i  mais  de- 
puis ce  tems-làcilene  fc  contente  pas  de  con- 
vier au  bien,  clic  y  force.  Ces  i  tems  ontctc 
préfieurcz  dans  la  parabole  du  fcftin.  La  i 
fois  le  Maîtic  le  toiucnta  d'ordonner  que 

l'on 
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l'on  fit  entrer  les  gens,  mais  il  or.lonna  cn- 
fuite  qu'on  les  contraignit  d'entrer.  130 

REPONSE. 

La,  réfutation  en  e(i  contemë  dans  les  1  premières 
Parties  de  ce  Commentaire,  1 5 1 

X  L 

Paroles  de  S.  Augustin. 
Lettr.  167  d  Feflus. 
Si  l'on  compare  ce  qu'une  féveri té  charita- 
ble leur  fait  ToufFrir  avec  les  exce's  i  quoi  leur 
fureur  les  porte  ,  on  n'aura  pas  de  peine  à  voir 
qui  font  les  perfëcureiirs  d'eux  ou  de  nous.  Ils 
Je  feroient  même  à  nôtre  égard  fans  cela  j  car 
quoi  que  ce  foit  que  des  pe'res  &  des  me'res 
puifîent  faire  pour  ramener  leurs  enfans  i 
leur  devoir,  cela  ne  fe  peut  jamais  apeller 
perfecution,  &  au-contraire  des  -  là  que  des 
enfans  vivent  mal ,  ce  font  eux  qui  perfe'cu- 
tent  leurs  pe'res  &  leurs  me'res  quand  d'ail- 
leurs ils  ne  fe  porteroient  à  aucune  violence 
contre  eux.  231 

REPONSE. 
Onfe  devait  donc  contenter  de  punir  ceux  qui  avaient 
commis  des  crimes  ^  des  excès  O"  nonpas  enve- 
loper  t innocent  avec  le  coupable.  131 

Il  y  a  bien  de  rencontres  ou  les  pcres  O^  mères  mé- 
ritent le  titre  deperfecuteurs  à  l'égard  de  leurs 
enfans.  155 

ERRATA. 

Pag.  108  1.13   d  *imé  i   lifcz  «  arme. 
J.CS  Lcftcurs  inteiligcns  apercevront  âflcz  d'eux- 
mêmes  ks  auues. 


